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EPIT APHES DE 

DIVERS SVIETS. 


A TRES-ILLVSTRE ET VER- 

TVBVXPRINCE, CHARLES CAR- ‘ 

dînai de Loiiaine. - 

. ‘ . -i 

Le dernier honneur qit on doit à l'homme mort y * 

(f eji l'Epitaffhe efcrit tout à, l'entour du bord 

Du tombeau pour mémoire. On dit que Simomde _ \ 

En fut premter auClcur, Or Ji le fins prefidt 

Encore aux trefi>ajfi%xomme il fatfott tty^ ^ 

Tel bien memorattf allégé leur fiuiy, i 

Et fiplaifint de lire en fi petit efpace \ 

Leurs noms, & leurs furnoms , leurs villes ^ leur tact, 

SVR LE COEVR DV FEV ROY 

TRESCHRESTIEH HeNRY II. 

Ar vne Royne où fini toutes les grâces 
Trou Grâces font mifis dtjfui ce coeur, . 

Coeur d’vn grand Prince , inuinciblt 
veinqueur, 

fut l'honneur des Vertits des 
Grâces. 

Toy qui les faits de ce Henry emhrajfis, 

Se iesbabù y admrfant fa grandeur, r. 
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4 EPITAPHES. 

f>ei* (tejyace m JJ peu de rondeur 
Enferr<vn coeur qui conqi^fl tant de places. 

Pour vn grand coeur fahoit grand place aufîl: 
Mais l'ombre en ejl tant feulement icy: 

Car de ce Roy l'efpoufe.Catherine 
En Iteu de marbre Atti que ou Parien* 
Prenantce-coeM' lemifi>enfa poitrine. 

Et four Tombeau le garde auprès du Jtet*. , 



LE TOMBEAV DV FEV ROY 


TRES-CHatTIEN CHARLES 

neuficrme, Priacecref débonnai- 
re, tref-vertueux fie tref- 
cloquent. 

Onque entre lesfoujfirsjesfanglots 
(<7* la rage, 

La voix entre coupée a trouué le 
pajfa^e! 

Donque lajpre douleur qui forçait 
le vouloir, 

A permit que te peuffe en ces vers m* douloir! 

Et que le feruiteur, que le malheur vit uaijlre, 
Chitntafien fottjfn'ant l'obfeque de fon maijlre! 

Ha Charles tu es mort ! maugré moy te vy! 

le maudis le Dffiin queie ne tay Juiuy, 

Comme les plus loyaux fuiuoient les Rois de ferfe, 

O malice des Cieux ! b fortune peruerft] 

Atropos tft trop lente à couper mon fufeaui 
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EPITAPHES. 

Douleur, tu me deureis ocare à fin Tombeau. 

Dorme^en doux repos fim vos tombes poudreufii 
Vont At*chi,vous La Tournâmes trcf ^tnereufis, 
n'auenjpeu fiuffrer ce hatiteux deshotmeur 
D e vmre apres lamort du Roy vofire Serrntur, 

Ny la Religion Çam£ltment obfiruéc, 

^u’tl auott dés Clouts eti la Frante trouvée, 

Ny Ja douce ehquence O" fa force de Mars, 

Son ejprit , magaxin de toutes fortes d^arts, ‘ 

LJy l amour de vertu,ny fin â»e première 
£lui eommençoit encore àgoujler la lumière^ 

Hy les cris des Françou,ny les votas maternels^ 

Ny les pleurs de fa femme an milieu des autels > 

N ont fieu fléchir la Mort que fafiere rudejft 
N’aittranchéfans pitié lefll de fa ieuneffe. 

Les Dieux tgftf vtr^n^itetex du malheUr adt/entt, . 
Ft de n'auoir le coup de la mort retenu. 

Ont quitté leurs rliaifiirs & leurs don'eurts vaines, 

- Comme indices St fins des ajfaires httmarms. 

le f <tux,c efl regarni Dieu,ce Monarque desDrtttX, 
£luf l a ram d'icy pour honorer les Chi/x, 

Four en faire vne Eflode eu rayons clùueluë. 

Telle qu en fin viuantluy-mefmel'auoit veut. 

Aujlt bien , o Deflinja France ncfloitpas 
Ny dgne de C avoir piy de porter fis pas: 

La France à fin bon Prm ce vne neara flre terre. 

Ou depuis la mammelle il na vtfeu qu'en gueirre, 

^en ciutles fureurs, qu'au milieu its tfaifins. 

Il a veu de 1 1 s y s abbatre les mai fins, 

Frophaner les Autels , les Meffes fans vfage, " - 

Et la Religion nefire qu’vn brigandage: 

Toutefois au befitn fa vertu nafaiüt, - 
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6 EPITAPHES. 

Jlfe veit au berceau des Jirpen s ajfatUi 
Comme vn nme Herculm,dont il rompit U force: 
Fuis quand la tendre barbe au menton fe renforce'. 
£lue l'a^e & ia vertu s'accroijfent par le temps. 

Il fe veit ajjaiüi des fuperbes Titans, 

£lui comhatoient ce Prince en fes propres entrailles, 
£lu‘à la fin H veinquit par quatre ffrans batailles. 

Il eut le cceur fi ferme O" fi digne d'vn Roy, 

£^ue combatant pour Dieu, pour l Egltfie cjr la foy. 
Tour autels, pour fouyers, contre les Hcretiques, 

Zt rompant parconfieil leurs fiecretes pratiques, 

Telle langueur extreme en fion corps il en prifi,_ 
^'il mourut en fia fleur martyr deliSY Sr 
Christ. 

• Mais s’il faut raconter tant dè chofies diuerfis. 
Tant de cas monfireux, tant de longues trauerfiei. 
S^ue le Sort luy brajfott,demeurant inueincu, 
Zienqutlmeureenteuneffe,ila beaucoup vefictt, 

St fia Royauté fut de ptu d'age fiuiute, 

J^dge ne fiert de rien, les gefles font la vie, 
Alexandre à trente ans vefijuit plus que ne font; 
Ceux qui ont La vieilUjJe CT* les rides au front, 

Teu nom firuent des ans les csiurfies retournéu: 

Les vertus nous font l’dg«& non pas les années, 
Orie reuiens à toy Parque qui nas point dytux,,_ 
LafiUedela SutélO^dulac Stygieux, 

S^ut feule fans merci, te plais ànous dejplaii e: 

Tu dturoK feulement tuer le populaire, 

GïoJJe race de terre, ^ non celle des Rois: 

Tudeuroii pardonner à ce fiangde Valois. 

}■ Ou s’il I fi arreflé que tout le Monde paffie. 

Tu dturois pour le moins leur donner plus d’ efface. 
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Et leur prtjler loiJtr,par vn meiUeur Defiin, 
D'acbeuer douceman leurs cours iufquà U fitSy 
Sans nufer leur moijfon atsant quelle fait meure: 
Mais contre ta rigueur perfonne ne s affcure. 

Amfi les fleurs aaurtl par l'orage du tempSy 
Meurent dedans la prie au milieu du Printemps, 

A peine fe fermoit le tombeau de Jon perCy 
A peine fi fermait la tombe de fin frerOy 
£^e voy-la-cs rouuerte,helas!pour l'enterrer. 

Et fins mefme cercueil l’efierance enferrer 
De fis loyaux fuiets,qut Avne ardente enuie 
Euy auotent confacré le firuice Cr la vie, 

Atnfi en mefine place, auant que le coup fait 
Eeprù Cr rejfoudé, l'autre coup fe reçoit. 

Ah malheureux cet fus vieil Chafitau de Vincents! 
Tarc,0> bote malheureux, soulpable de nos peines! 

En toy ce leune Prince a fermé fis beaux yeux. 

Dignes de voir toufiours la lumière des deux: 

Il a fermé fa bouche où fiurdoit l'abondance 
D vn parler plus qu humain emmiellé d‘ éloquence: ; 
Bref cù Charles rjlmett, qui na loijfé ftnon . > 

Dedans le coeur des fesns quv» regret de fin nom.' 

Les Chcüansdes Corbeaux de fintjlre prefage 
Volent toufiours fur toy: ta court & ton bocage 
Soyent toufiours fans verdeur, & d'vn horrtbleefyy 
Lefilence eternel loge toufiours chexjty. 

Dirons nous les vertus de ce vertueux Prince} 

Etl amour qu'il portait à toute fa Prouince? 

Sa vie qui firuott à fin peuple de Loy? 

Sa débonnaireté, fa croyance ^ fit Toy? 

Son cueur contre fin âge tnueimu par le vice? 
Ennemtdesmefihansylefupportdeiujhxe?' '' 
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hti arma<Ér la arts à l'e^aL cherif]ant, 

£tjar tout à fa mort enfant obeyffant} 
Dirons^nous de ce Roy les deffems héroïques} 
JEt fin expert ence aux mtfiters politiques ? 
'Dirons-mm finejprit sngenieux ^ pronti 
£t queplus fl cashoit qutl ne monflroit au fronti 
jy irons-nous fa douceur à nuüeautre ficondef 
^uietqui la/firett vne plume feténdey 
Tant d efiott de grâce gr d^btu meu r reuefiu, 

Vne telle 'meijjôn abondante en vertu 
Seperdroii fans profita l' oubli difierfécy 
St la Mufe ne leufi quelque peu rama fiée: 

Ainji quvn laboureur apres qutl votty helas! 
Sesejfiics par l'orage atterrertjontre-baSy 
Soufiirant fin mallrcur tout le champ il ratelky 
JEt en lieu d'vn grand nombre amaffe emeiandle, 
St tout^is ce peu en vaut vu miüronj 
^uipar l'engie nous fai t cognoijlrele lion. 

Charles yofcoute moy ,fi le Tombeau qui ferre 
Tesesyn 'empefche point de meuyrfous la terre, 

O trois fois grand ejfrit heureux entre les Dtcux^ 
Sjlotle des François ytu dois efire ioytux 
JD'auoirpayé ta debte augtron de ta mttty 
St de n'efire couuert fvne terre ejlrangere. 

‘ Tu es mort en ton hél entre les bras des tienSy 
Tu es mort defdaignant Us-Sceptres terriens, 
Afftrant tout à Dieu défait & de psnjée: 

Vn regret te bleffitty ceft de nauotr latjjee 
Ta promnce en rcpos,que les pieux defptter^ 
Tourmentent fi longtemps pour nos iniquii-ex^ 

• Icy pUuroft ta mertytcy pUuroit ta femmCy 
tnfiesr amajfinentletefte deton ame 


Errant de/fm ta boHche^O" lesyeux te fermoientf 
Te regardotetH À longs traiéls Immount 

Ta vte ^ ten ejjntt mangré la Mort coijhify 
Four en heu itvn Tombeau, les mettre tnlmr foiîriite^ 
Et fi la faiute Loy des Citrefinens l'eufl ^etmis^ 

De larmes teul tt:àiiiüe\co!upe\iU eujfint mit 
Leurs dreueux etitorm\d’ odorante vtrdur^ 

De Myrte de Laurttr dedans tafifmUure. 

Mtrc^ne fleure te faut ajjtm'er: • vt 

St feule tut fiw exempte de pleurer^ 

L' Empire de Fortune aurott moms de puiffancef 
.^ui veut egalement de tout ohiy fiance. , ^ 

Adtnninequele Ciel t'rfiargflfe les am^ 

^uc cruel ddefroheà tet reums en farts 

Fùur les adtùtndre aux tiens, à fi» (jue mainte année- 

La Fratrce par tfsiiiains demeure gowuemée, 

Toy fille d’ Empereur, efiwufe de ce Roy f , 

Au mtUeu de tespieurs,patiente,reçoy 4 

La confilation de la mtfere hurtravie^ . T 

C'tfl tjuà la fin la Mort toutes chofeiemmeine: 

Et qtte mefme le Ctel,qytifait morrritles RoH 
Et périr vn chacm* , périra quelquefois. 

Et toy Due d’ Alenpm, en qtri erfieelt 
Tranprs drgne du nom de Frartfois ton grand p^fttr 
Lefrtrede nos RoK,fi;is fart en ce malheur: 

Le tempSifp" rton les pleurs foulage la doidenr. ~ 

Et toy diuin EJprit,qtri la France regarde, 

^ui as foin de Jis maux & la prtm fins tàgatdey 
Comme Afire des Faims, pour toufiours luy verfet 
Vn bon- heur-Xy ramais, heur eux, ne la larjfer, 
Refiouyi toy Id- haut (2;' fereines ta face. ' 

Deqifoy Cafiorton frert ejl régnant en ta place, 
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fxir ftttcefiion tfi matfirt (U ton lient' 

Vn Dien doit heriter n l'Lmpire £vn 
£l tinand il ne ftroit heritier de l'Empire, . 

Tour fes rares vertm on le deuroit eJUre: 

Car tl ejl vn Cefar anx armes le premier, 

A. qni Mars à planté fur le front le Laurier, 

Teç^, s'il te plaiJl,pour durable mémoire 
Cesfouffirs tels tjutls font,quetappens d ta^loire, . 
Et ne fin ofiensé <£vn fi maunaii efcrit: 

La douleur par ta mort m'a defrobé l't fprit. 


SoBct de luy-mcrme. 

Omme vne belle fleur qui comme» foit à. 
naifire, 

Slue l'orage venteux a fâiéi tomber à 
bat, 

Ainfi tu es tombé fim le cruà treffae, 

O malice des deux I quand tu comme» fois itfire. 

De fiufpirs C?" de fleurs il conuient me repaijlre , . 
Te voyant au cercueilyhelas! trois fois bêlas! 

Hélas qui promet ton qùvn iour par tes combaa 
Ton Empire feroit de tout le Mande mat^. 
L'honneur O'ia vertu JLa iujlsco O" la Eoy, 

Et la Rtlfgion font mortes aueq toyi 
La France ta pleurésies Mufisf^ les Armes, 

Adieu, Charles,adteu,du ctel Afirenouueau: 
Tandis que ie tapprefie vu plus riche Tombeaui 
fïe» de ton ftrutteur tes fiujf irt Cf ces Urnes, 
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Carolus ia terris terrarum gloria vixic 
Maxima , lufticix œagno & Pictatis amore: 
Nünc idem ccclo tIucds e(l,gIoiia cali, 
Qao fc I uilicÛB & Pictatis fuilulit ahs. 



A. M. ARNAVLT SORBIN 


PREDICATBVR DVDIT 

• fcü Roy Charles IX. Euef- 
quedcNeuérs. 

SONET. 

/ 

Vl ne diuoit fUnrer la m$rt et vn Jîh$n 
Itojy, 

toy ^ui cognatjJoU la bonté Je fa 
vie: 

Deto Prince lamort à la mort ae.ranie, 
en terre an Cttl vit maintenant fortoy. 

Il vit auprès dé Dieu, fins fléchir de la Loy 
£lutci tu Iny prefehoà laquelle il a fsiuie 
Pour mériter au Ciel la palme dejjiruief 
Tout veftu Jabit hlanc,enfeigntdtfa Foy, 

Le ion pleure le bon, le fermteur le matjht: 

Rendant Came en tes hro4,conjlant tu le vis tflre 
D'ejprit fans regretter fin Saptre terrien. 

O mai flre bien-henn ux'.qui eus à ton firuice 
Sifidelefiruant,qui de trois fait l'office^ 

De Prefihear, Confeffeur,& d'vn Htflorien. 
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A iuy m^rme. 

* 

I le ffrai» de forment ne fi fourrifi en 
terre. 

II neffaureit porter nyfeüiüe ny hon 
finit: 

VeUcfirmptioM lanMi/fancefifnity 
Et comme deux anneaux l’vn en l'antre tenfepe. 

Le Chrejlten endormyfoui le iombeatt de pierre: 
Doit reuejitr fon corps en dépit de U nuit: 

Il doit future fon C hrijly<jut la Mort a dejlruit,. 
Eremitr vifleritux d'vne Jl forte guerre. 

U vit afts là-haut ^triomphant de la Mort: 

II a vaincu. Satan, les Enfers cir leur Tort, 

Et a fait quf la Mort n'eft pim rien ^uvn pajfage,^ 
Slut ne doit aux Chrefiitns fi monflrer odicmc,. 
Tar lequel ejl pajfé Charlesvolant aux deux, 
Trenant pour luy levain, nom Uiffantledomma^, 
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LE TOMBEAV DE MAR« 


. GVEIIITE DE FRANCE, ' 

Duclieire de Sauoyc. 

ENSEMBLE CELVY DETRES- 

ATGVSTB ET TRES8A2NCTE 

mcmotie , François ptemict de 
cc nom , & de MdEcurt 
icscafaas.&dercs 
pcîitsfib. . 

m^ueiefuisrMrry <fuela Hi»ft Trait- 

Ç9tfe 

Ne peut dire cts mots tomme fait Ur 
' Gregeoifty 

OcymoTCy dyfpotmtyoligoctmnH»: 
Certes te les dirais da fang Valefien 

de beautéyde grâce, & de lujhre refimble 
Al* Liicyfui naifiy fiearifi,0’ languijl towt «ajimhk. 

Ce monarque Franfois,Tranfoss Jiremierdunom,^ 
Nourijfon de Pbabiu,des Mttfeslt migootty 
^^ideffousfaRayaüe^ Augufie figure 
Cachait auecPithoUyles Grâces,^ Mercure^ * >'. 

fçauoit les fecrets de la terre ^ des CieuXy 
Veityainfi que Priam,deuant fit pro^s yeux 
(Hé quipeurreit du Cul corrompre l'influante!'). 
Enterrer fis enfiws en leur prtrmere enfance, 

Uueit ( tar ilefloit dam U Gkl ordattnt) < ; • . , 





Î4' BFlTA-fHlS. 

Xrejpajpir à Touruoo fin frtmier fils difité, 
dt nom O* defdit refimhloit afin ptrCf 
ji qui idU Fortune heureufiment profiere 
Sêurioit (tvn bon ail , O" f* dedans fin fiin 
Comme fin cher enfant l’âpafioitde fa main, 

A peine vn blond duuet commençoit à sejhmdte 
Sur fin leune menton que U mort le vint prendre^ 
Ordonnant pour fin pere vn camp où tou* les nerfs 
Vêla Gaule tiroient î les champs efioient couuerts 
D'hommes O* de chenaux : bref oit la France armée 
Toute dedans vn 0(1 fi voyait enfermée. 

Il eut pour fin fipulchre vn mtUer £efiandars, 
Ve hamoit^ de bouclairstde piques^ de foldars: 

Le Ropee le pleura , & l^ Saône endormie: 

Mefme de l'EJfagnol l'arrogance ennemie 
Fleura ce ieune Frince : & le pere outrageux- > 

Centre fa propre tefle arracha fis cheueuXy 
U arracha fa barbe t O’ deteüe deJpouiUe 
Ceuurit fin cher enfant. Ah! fatale quenoüille, 
Varque , tu monfires bien que ta crueUe main 
Ke fe donne fouet du panure genre humain. 

Ainfl ieune & vaillant .au printemps de ta vie^ 
Tu mourut ,Germaniq' ! quand ta mere Liuie 
En lieu de receuoir vn triomphe nouueau 
(O cruauté du Ciel ! ) ne receut qu'vn tombeau. 

Trois tours deuant fa fin te vins à fin feruice: 

Mon malheur me permeit qu’au liél mort te le vtijfe, 
Kon comme vn homme mort mais comme vn evdermy 
Ou comme vn beau bouton qui fipancheàdemyt 
Languilfant en Aurtl , alors que la tempejle 
laUufi de fin teint luy aggraue la tejle 
£> luy chaogeant U col le fanifi contre- btu^ . 


rPITAPHESi 

Tmfernhle frtnânt vit auetqttes le treJ^M, 

Uvjion cerpiouurirj ojànt m'es yeux refaijhe 
Des poulmons, ^ dt* coettry O" dx faye à men maijhe 
Tel femhoit A donis fur U place e/lend», 

Afres que tout fin fang dx corps fut rej^andué 
la trou mois fi paffisenty lors que la rtnommti 
(^i de Iran foie auoit texte Europe fimù. 

Sa vertu J fa iujhce Ct fin dtut» fçaueir ) 

Fûujfa le Roy d'Efiojfe en France pour le voir:- - 
Comme iadü Sahuy qui des terres lointaines^ 

Vtfita Salomon fur les riues lourdaints. 

Ce Roy d'Efiojft ejloit en la fleur de fis ans: 

Ses cheueux non tondue comme fin or ImfanSy ' 7 

C erdonnexj^ crejpex^flotans deffus fa face 
E.t fur fin col delatfl tuy donnaient bonne grâce» 

Son portefloit Royal ,finregardvigpureuXy 
De vert tes, d'honneur, ey deguerreyameureux: 

La douceur, la force,iüuflroient fin vifagCy 
Si que Venue & Mars en auoient fait partage. 

Cegrad Prince F i^A N ç O i s admirant l'efitagety 
^us Roy chert^yn ggand Roy s'eftoit venu lo^. 

Son Sceptre abandonnant, fa Couronney CP fit* ^fl^o 
Tour le recompenfer luy accorda fa fille 
La belle Madeleine honneur de chafietéy 
Vue Grâce en beauté, lunon en maiefié» 

Défia ces deux grands Rais fvn en robe Trou foifi 
Et l'autre reuefiu d'vue mante Efcoffoifi, 

Tome deuxlaMeffeettyeCP repetnjtufainéipamy 
Les yeux leurtjm Ciel ,&la main en la mam, 
S'efiûient confedeteTj les fleurs tombotent menuà, 

La publique aUegrefie errait parmy les rues: . 

LesH^Syiei GedüenSyletCarracomfeudeiaitt. 
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ui Cancre êam le fiànrey&jîotant atimdoient 
Çt Princt fin ejp9t^c,àfin de les conduire. 

.Afrrrfteclle fautoti en terre d» tî autre 
Tour touehtr fi» Tfitffe ^faluer le htftd, 

^luand en Uen d*^n Royaume tile y h juua la Mx/rt» 
Ny larmes dn mary ny heawtétiy ie'tmffe, 

Ny voeu ny araifin ne firchtJH a rudejîe 
De la parque qu'on dit la fille de la nuilfy 
^14 1 céjie lu de Roynt au'aitt qne porter finrtt » 

Ne mourufi en fsflmr le pnttmon qui rjhhejh 
De Cair qu'on va finfiavt luy tenoit a I a (ojh. 

Elle mrurui fin:$ pansés Irroi de fin enary^ ^ 

Et parmy fit baiftrs’.ltty trtfiemmt mixnyy 
Ayant Came du duetl c2r de regret frappée y 
Vonhrt cent fois vtjhr fin corps de finejpee. 
Laraifim hreiini yCi'tontcefairieveyy 
leune Cauoû Pa^e en fa tcrrefairtyy 
Trop plue que m'ooTneritthxmoré-eCtmttl 
S 4 bonté m’nrrrfiant deux ans enfaptomnce. 

KeteumédefirsPagtaugtandDucfOrîeJnSy 

te tiers fils de F T. Alt qo is qui cnfienr de fis aat^ 
le$me,adreity&' gaillard O’ de haute entrepnfi, 
Trtfque le monde entier efieit fa conuoilifi. 

De'Charles Empereur le gendre il fi vdnUitt 
Défia la bonne paix la terre frequent oit y 
Mttrspenfuyoït en Thractytr ce Duc penfiit ejite 
Défia de la Bourgongne ^ de Milan le maifire 
Mtwfiredela Paixfuperhe fi brautin 
Lafittn»r de fin pore ^ du peuple il ifcwf, 
Nourrijjhn de Fortune: & »4 les P.vU efiranget 
Honoraient fin G\nie,& chantoient fis loüangH. 
En magnifique pûmpe en Flandre fi vifit4 
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TaràtHx fgis 2’ Empereur, qui btm» le traita: 

Il luy promit fa Jille^O' chargé ii’ej}>erance. 

De ieuntjfe & i£ Amour ft fi» retour en France. 

HalfoUe ambition tu ne dures quvn iour! 
llfutvtéioneuxdesmursdeLuxembour. 

Comme vn Dieu le fuimut vne preffi importun*: 
li vouhit commander à la m^me Fortune, 
Ma$Jire,cfluy fimbloitydu Dejli» ty du Temps. 

Il entrott àgraitd peine aux mois de fin PrintempSy - 
'^jeand la Mort qus auoit fur fa ieuneffe enuicy 
Luy trancha tout d’vu coup l'ejperance la vit. 

Ce Prince à Fremontier de la pejte mourut : 
^ceptreny fang Royal Charles ne feconrut 
( Charles efhttfi» nom')que la fier* Eumenidt - : C 
D‘vne torche fumeufiau bord Acherontidt 
Ne dtfi fin Uymenée,i^ poerr voîi6l nofckr 
Ne luy filUJl Usyeux d'im longfimmt daâery 
^ Ayant pour vne femme vw tombe fmrefie. 

O dure cruauté fnifluence ceUfiel 
OntalheureuK apat degranàimrs ^ d'houmtersi •> . 
Malheureux qui fi fie aux humaines faueurs. 

Et an Mondequt fimbUvnetempifieeJhieHc! 

Seulement U Dcjitn ncm en monjbra la vtuëy 
Puis la re-defroba'.amfi le vent dejhuit 
L ente quand elle efi prejle à porter vn bon fruit». 

lamaû le dur ciseau de la Parque crueUe 
N e trancha de nos Raifzme trame fi belle: C 

■lamaU le mois d! Auril ne veit fit belle fieur^ 

Ny l' Orient ioy au de fi belle couleur. j ^ 

li fimhloii V» Tarif en beauté de vifage, 

Il fiembbit au Dieu Mars en grandeur de courage 
GratieuXydebotmaire, cloquent (p‘ JubtiL 
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ID'itmenûons dt guerre vn Magarx^n ftrùl. 

Il duoit ddns le c»rpt l’dme fi genmuji, 

^u'il n'eufl iamau trouué fut la plaine poudreufe 
L'ennemy qu'a fis pieds il neufi bouUuerfe\ 

Bataiüe tant fujb grande ou mur quil neufi forcé, . 

Son pere qui chargeoit têtu les Cteux de prterey 
En mourant luy ferma l'vne & Vautre paupière: 

Se pafma defi'tts luy , de larmes le baigna j 
Et prefque demy- mort le mort accompaigna , 

Les Rofes & les Li\en tosa temps puijfent naifire 
Sur ce Charles qui fut près de cinq ans mon maifire. 
Des deux frétés à peine i fioit clos le tombeau^ 

^ue votcy dueil fur dneil^pleur defftu plew neuueait, 
TreJpM dejfur trejfaSy mifert fur mtfere: 

^pres les «nfans morts votçp U mort du perty 
Du grand Pnmce Franfok , à qui toutes les Stturs 
Bofiejfes d’Helicon, auoient dejieurs douceurs 
jlbreué l'efiomac , à qm l'eau Cafialidi, 

Les Antres Cyrrheans,lagrottePterid* 

S’ouuroient en fa~faueur : grand Roy qui tout fçauoH 
Siui fur U haut du front cent maiefie\aueit 
De qui la Vertu mefme honorait la couronne. 

Mourut comme d entrait au cours de fon autonne. 

Il fut en fa ieunefie vn Prince auantureux, 
Tantofi heureux en guerre, & tantofi malheureux. 
Comme il plaifi au Dtfiin, & à celle qui meme 
Tantofi baSftantofi haut, toute entrepnfe humaine. 
Bien qu’il fufi desgrads Rois le fommet & l honeur, 
Et de tant deciter^fir de peuples fèigneur, 

^u'en fon fein Amalthée ejpandtfi l'abondance: 
Bien qu il fufi opulent d’hommes de pnijfance, 
^u'il euîi bMÎiy chafieaux ^ Palais à fotfony 
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Si tîl ce ijtt'il mourut en eîîrange maifon, 

LdtJJant L An^loü en FrancfyCr la pafx mal iurtt 
Auecquci l' Empereur de petite durée. 

Henry Jon fécond fis & fon feui hertùeTy 
Vint apres, qut fuiuant tLs armes U wesiier. 

Se fïî amer des fiens , ^ reduuter par force 
£n EfojfiyAngltterre, en Tofcaney 0“ f» Corfei. 

Il fut vn fécond MarStO" le Ciel l’auoit fait 
Four fe monîirer enj^uerre vn Monarque parfait. 

Nul nepicquoit fi bien le long de la campagne 
Ou le ceurfier de Naple', ou legenet d’EJpagne:. 

Vn Calior en chenaux y.tm PoUux il eïion 
Au meîîier del'efcrimeyil Jaultoit, tl luitoit,. 

£t nul ne deuançoit fis pieds à la caruercy 
Et nul me combatoit.fi bien à U barrière^. 

Soft qu'tl fuîlen pourpoint ou vefiu du hamtid, ] 

Il reconquifi Calait , tl ferra les Anglou \ 

En leur rempart de mcTytl campa fur la riue 
Du Rhin,0' deltura l'Alemagne capùue: 

ILferça ThionuiUe , O'gaigna Luxembour, - •- . 

Mommedu,Dammllters,û^ les Forts dalentouri ■ . 

Il confuma fa vte aux trauaux de la guerre, 
Conuoitantcejle terrcyO' tantojl-ufle terre, 
IlfimbloitàFyrrhmha'xardtuxalamaini 
tou/tours enfloit dtjfein dtffm defietn: 

Mais la face de Mars n'fft pas toufiours certaine. 

Car bien qu’il fuît en guerre vn parfait Capitaine^ 
Slutl.eufi la force au bras <ÿ* le courage au cceur, 
Ilfufi tantoîl veiacu, O" tantofi fut vttncueur. 
Voulant auitailîtr la Picarde muraiRe 
Dufotble fawél ^^enlin , il perdit la bataille ^ . 

OÙ tout le fang François fut prefque rej^andu, ; 
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Feit vne paix contratnte^apres attoir rendu 
En vn tour le Tiemont(p chances mal-tomncts\) 

Et tout ce que conqnift fo» Pere en tpente annétSy 
Ee labeur ^ le fan^ de tant d'hommes guerriers, 
la l'Oli'unr tenait la place des Lauriers 
jiux portaux attacht:au croc pendoient les armesy 
Et la France ejfuyoit fis plaintes ^ fis larmes, 
la le Palais efloitpour la nopce ordonné 
Le Louur* de l’Hierre de Buis couronné: 

"Défia fa fille au temple ejpoufi efioit menée 
On n-oyoït retentir que la vois d'Hymenée^ 

Hymen Hymen finnoit par toios les Carefours'. 

Far touton nevoyott que Grâces & qu Amour», 
Mars banny senfuyoit aux régions barbares, 
^uand entre les derom^trompettes &firrifares. 
Au wnUeU'depeomnois msdoef tl fnt'blecé. 

Ayant l'æilgamhe kmort dtvne lance percé: 
Speflaclepiioyablt î eoeempit que U vtt 
De cent maux impreueur^fragÜe ejl poutfirruie. 
Fuis quvn Ray fi puijfant d' Empire Qr de hauteur 
En toünnt ejl tué par vn fien firuiteur. 

Ainfi mourut H £ N R v(car toute chofi paffi ) 
Sla.i debonté fieauté^proîiefie ^ bonne grâce 
Surmontoit tous les Rois:mats le Ciel endurcj 
Non plu* que de bouuiers des Princes n’a Jhucy. 

Il fintit pour le moins c^plafir enfin* amt, 

Sfiftl mourut dansle fiin défit pudique femme. 

Et quilveit enfin U fl prefqaepafineT^dehnuy , 
Touffes petits enfantlarmoyer près de hy, 
le le firut fitTc^ ans domefiique a fis g^gps. 

Non ingrat l»y facrant mes plus gentils outtrages: 
le nay feeu prolonger fit vie, mais t’ay fem 


ai 
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^Uùti^er fot> renom autatu tjue te l ay j/eu. 

François fin premier fils^à y ut la barbe tcire 
Ne comme» foit. encore au menton qu'a iejlendre 
Tint le Sceptre apres luy.Prince mal-fortune\ 
âl^fi veit.prefque mort fi tofi qu'tl fie vett ne\ 

Il fut âixhuii} moisgouutrncuer de lEmptre. 

Le peuple outrectude' qui tûUâ Us ioUrs empire, 
Empefie'd'hereJle^denouueUelojt 
Arma fafoMton contre ce teune Roy. 

• Ajfemblant fesEfiats pour corriger le vice 
Des Nobles,des Prelatt,^ Peuple & de luflice. 

Et punir les mutins que s’ofiient efmouuoir. 

Et contenir la France en fin iufieJxucùr: 

O cruauté du Ciel! o ejlrange merutUle! ' > \ 

Voicy ce Prince mort divneaterrecCoreilley ' 
Laij]antieuneffeCirvie,0'fin^peuple troublé, ' 
Et lefceptre Efcoffim auFrançoü affemblé. 

Et fi teune ejpoùfiie en plainte doitloureuÇe, 

O Dieu que cefie vie efi courte & malhcttreufe! 
(Flizabe hfi fieur,qued‘vne eflroite foy 
Son pere auoit coniointe au ma^anime Roy 

du peuple Efpagnol les bndrs lafche ferre^ 

A vingt ans fi eouuntd'vnfipulchre de terre. 

Dans vn mefipebatteaupajfint a loutre bord 
Sabeautéyfiieuneffe^CyfivieO'fimort.) ■ 

Conforte toy grand Roy, la fintence efi: donné» 

^e la Parque efi la fin de toute ejfencenée. 

Ch A KL B $ fin fécond fiere apres If^fuecedâ, 
en dure fiifon le Sceptrapoffeda: 

En pleurant U vefii t fi digntté Royale, 

Comme prefigiant fi fortune fatale. 

Car fi tofi qud fut Roy Qlle fut à dite ans') 
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Ld pefie des mefchans fedu^eun tnejUiJans, 

La Ucence du peuple^O" foreur (Us villes 
Tuuhlerent jln Ejlat de cent guerres auiles. 

Comme vn terrible orage ejUué par le vent, 

^ui trouble en bourfoufiunt, tournoyant, & mouvant 
La mer vague fur vague en tortu retramée. 

Ou comme vue Megereaux enfers déchaînée. 

Tout fe rua fur luy. Le Soleil de dejpit 
abominant la Terre,en veîht non habit'. 

Il fe routüa la face,& la Lune argentée 
De taches eut long temps fa corne enfangîantée: 

La Sjine outre fes bords fa rage dejha, 

La nourrice Cerés fin bled nou6 dénia. 

Le ion Pere fes vins, O' Palés fin herbage, 

Et le fil fi commun noue nia fin vfage: 

La famtne& la guerre cjr la pefle ont monfiré . 

Dieu auoit fin peuple en fureur rencontré. 

Ce Roy prefques enfant vit fa France allumée. 

Et ville contre ville en faéhons armee, 

D'hommes,^ de confitl,^ de tout indigent: 

Il veit manger fin peuple voler fin argent, 

7 U veit fa Ma ]eîbéfirutr (Cvne rifée. 

Il veit de cent broquars fa mere mefirifée, ^ • 

Il fe veit dechafié de fis propres maifin^ 
llveitlesTemplesfamfls.leheudesoraifins, 
jiutcls & Sacremens nejlre quvne voërie, 

La ralfin renuerfée, & regner la furie. 

Par quatre grands combats veinquitfon ennemy: 

Mau vnfeu- de rancune aüoit fi bien parmy 
Le peuple forcené, que morte vne querelle, 

Vne autre £ autre part fourdoii toute nouvelle: 

Ainfi vn feu d’efinerche à l'autre feu fe prend. 
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plus en penfe tjlttndrcy^ pim il JireJpcni. 
le me trouuay deux f«u 4 /a royale fuite 
Lors que fes ennemti luy donnèrent la fuite, ^ 

S^uand tl fe penfa voir par trahi fin jurprii 
Auant quil pt‘*ftg^zner fa cité de Parti, 

Mefchairte nafion,indigne indigne d'efire 
DufangHeéforean,c[amJî trahir ton maijhre! * 
Peuple vrayement Scyuque,ennemy de repos. 

Et bien digne £auoir pour ancejlres les Goths, 
la de ee teune Roy U dure deJhnée 
S'efioit en fa faueur pim douce retournée: 
la fin fiecleen vertu fefaifitt tout nouueau, 

^uaud £vn rheume panthoU ,fo»teme du cerueau^ 
SluidLvnfloteaterreuxseSioitentre fuiuie, 

Luy pourrtft les poumons, fouflets de noîlre v/>, 
jycjpouiüant le manteau de fin humanité 
A l’heure qu'il entrott en fa félicité, 

Ainfi le marinier,creancter de Neptune, 

Près! à payer les vœux qutl deuott à Fortune, \ 
la faluant de L'cetl fa matjon &• le bord, * 

Se perd fit nauire entrant dedans le port. 

Il fut quatorze ans Roy,tr en l’an de fin Âge 
Vint & quatre il paya de Caron le naulage. 

lamaiitjpritfi beaunefibon quelefien 
U'aSafim les Lauriers du champ Elyfien: 
lamatt ame fi fainéie & en tout fi parfaite, 
Compagne des Héros là bas ne fe fujl faite, * 

S'il euTl eu le lotfir de monjlrer aux humains 
La force qu'il auoit ^ au cœur O* maint, 

U fut Prime bien- né, courtois & débonnaire, 

D'vn ejprit prompt & vif, entre doux ^ eolere: » 

Il aima la luîhce, éloquent i O* di fret. 
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Saturnien aurefieàcachtrfonfecret: 

Contre les importuns il fe ferueit de rufes, 

£t fur toul amateur des lettres &• des Mufes, 
^ator%eànsceyon V rince ^ale^eie fut uy'. 

{Car autant qudfut Koy ^autant te leferuy) 

Il foulott pour plai/ir mes ouurages reltre, 

Et fiuuent fa grandeur datgnott bien me refcrirt^ 

Et it luy refpondoiSym'eJhmaut bien-heureux 
Demevotrajfatlly dîvn Rey Jtgenereux, 

Atnfi Charles mourut des Mufts la defenfey 
L'honneur du genre humain, deltcisde la France, 
François Duc d'Aleçon fin frere meurt après 
^ut la France couurit de funrftres cypm^ 

Car la guerre qui fut bien lomg de mfire ptyrte 
Entra dans la matfin & la troubU,dtfirte 
£^e mille faSUensficretes fi couuoient ' 

Et pefies & paquets detreujfertjè trouueîent. 

Les vtüesgrommeloient,& vouleient let villages 
Secouer de leur cel le dur long des truages, 
EtlefaixdestributSyVeüanesdrimpes 
Fardeaux demefurerr^qusacabloient leurdoSy 
Le fiidon delà Mer fallut de Neptune, 

Eut vendu chèrement à la pauure commune» 

Sur le bled fur le Vin tailles on impofa 
La Fra nce toute en peser depuis n en repofa^ 
chacun fi deffmt atnfi qu'on fi d^e 
Sljtand vn Prince /ans hoirs Cyfans majles deuie, 
D 'vn Royaume tombé chacun veutfon loppin 
L'vn prend commencement de l’autreqm prent fi» ^ 
En moins defix cens ans tout Empire fi change, 
Lètemfs e/hnofire pere^C^le tompsnout remange 
VnSatume i^/mo,ilfaM$luy^«it 




Sermrà la Nature non pas la haïr, 

blafmela Nature si blajme Dieu fupreme 
Car la Nature Dseu efi prej^ue choji mejme. 

Dieu cofumande par tout comme Prince abfolte 
Elle exeeute, C^fasïï cela <jutl a voulu, 

Son ordre efi vne chtne atmantitse cir ferrée i 
S^uifetsent l vneàlautre efireidemtnt ferrée, » 

Il fisftrefma^nanstste & vertueux guerrser 
Slut seutse d'ans cei^nst fa tefie de Laurter, 
Combatatst pour l honneur pour borner la Vrance 
Aux rtuts de JonKhtnlah mfirtant d'enfance 
La Parque le rauit ! ah qui n tut pat lotfir 
D'acheuer sufquts.au bout fa trame à fin plat fit: J 
Car venant a' fiesersr lis Défisnsi trop eontrasres 
Le feirent comparu du Tombeau de fis f reres. 

Il eut quatre Dttchex^ mais ny faug ny Duche\^ 

N ont veu des Parques Soeurs Us cy féaux rebouchez^ 
O Dseu dent la grandeur dèdàns le C sil habste, 
Garde d'vn eetlfitgnetsx la belle Marguerite 
tient des}Nau*rroitle fieptre en fs vsguesir. 

Ha! Mort, tu n at point (fyeux ny defsng ny de tOtUf, 
Et fourde tu te ris dé nofire taçe humaine. 

La fille i/e H É N IR y, Duchejfe de Lorraine, 

Apresfes freres morts fur-viùre na voulu: 

Enlteu de cefie terre eüe ale Cul efieu, _ 

‘ Des Afim la compaigHe& des dmes plus faintei, 
Laiffant fin seune ejpoux en larmes O* en plaintes. 

Il lie refioit plut rien du germe tout diuin , . 

Du premier Roy Franco l ^ ( tar défia le Defiin 
Et la cruelle Parque en auoirntfast leur proye') 

£lue Marguerite finie, honneur de la Sasioye 
Celefie fiiur~de~lts, quant le Sort tnuieux 
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T«ur af>f>aumir le Monde tn enmhit Us Cieux^ 

^ne naj-ie le fçamir de l'efcoU Romatney 
Ou U muje des Grecs ? comme vn Cygne meïnt 
Son dueil dejjus Meandre,en pleurdnl te dtrois 
La beüe MargueriUy & fcsftuHs tefcriroH. > 

' le dtrou <^ue PalUts na/quit de la cerueüe ■ - 
Dm Pereluptter, qu'elle P allas nouueïïe 
Sortit hors du cerueaudefon pore FRANÇOIS, 

Le pere des vertus , des armeSyO' des lois, 
le dtrois quelle auoit L'Efcu de la Gorgonne, 

Slue l'homme qui fa vie aux vices abandonne . . 
H’eufi ofé regarder ny de près approcher, . • t \ 
Slÿil neuflfenty fin corps fi changer en rocher. Ji 
ledtrou (to«f atnfi q*tela mere Eleuftne * j 
Sema les champs de bleij quelle toute dmine 
Nourrice d H^icon fema de toutes parts 
La France de meJlierSyde fiienees darts: 

Quelle portait v»f ame hcfieliiere des Mufes , . , o 
^ue les bonnes vertus efiotent toutes infufi s 
En foncorpsheroïqueyC^ quand elle nafquit. 

Les Afires plus malins plus forte elle vemquit. 

Et que le Ctel la feit fi parfaite & fi belle. 

pour n en faire plus en rompu lemodeEe. 

Ne laiffant pour exemple aux Princejfes finon 
Le defir d imiter le vol de fin renom. 

£luon gtauefur fatombevn blanc pourtrait dv» 
Cygne, 

Afin que dâge en âge aux peuples ilfiitfigne 
ia mere elle efieit des MufeSyO’ aufip 
"Des hommes qui anoient les Mufes enfiucl. 

Se plante à fin Tombeau la viue Renommée 
Ayant la trompe en bouche O" l'efchine emplumée. 
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Cmt oreiüeSyCtntyeHx^cent langues ^ cent vois. 

Tour chanter tous les iours,toui les,ans,toHs les motif 
Delà mort, au Paffant la gloire & le mérité^ 

En criant: Si tu lu la belle Marguerite, 

En qui tout le Ciel meit fa plut dtuine partf 
Tant de fou rechantée es ceuures de Renfard, 

£lui fut en fon viuant fi precieufe chofe, 

Sçache que fiou* ce marbre en paix tüerepojè: 

Sa cendre icy:& pource, Viateur, 

Sois de fon Epitaphe en larmes le leéleur: 

Baife fa tombe fainte,^ fans foujpirs ne pajfe 
Des neuf Mufes la Mmfe, des Grâces lolGrace. 

Pour marquer fa grandeur put fient à Cauenir 
Les rochers de Sauoye ên Juccre deuenir. 

En canette les bo'ujies torrens en rofée. 

Et que fa tombe en fait en tous temps arrofee. 

Et que pour fignaler de fon corps la valeur, 

T naifie de fin nom & la perle & la fleur, 
le veux, pour neflre ingrat à fit fejle ordonnée 
reuteisdra nouuette au retour de tannée) ^ 

Comme vn antique Orphée en longfurpelis blanc 
Retroufié d’vne boucle & d’vn noeud furie flâne, 

C hanter a haute voix d*vne bouche immortelle 
IJ honneur O" la faneur qu humble tay receudtette. 
Comme elle eufifiin de moy pour t honneur que i’auoù 
Deferutrfes nepueux mes matfires & eues Rois, 
le diray que le Ctel me porte trop (tenuie 
De me faire tramer vne fi longue vie. 

Et de me referuer en chefdemy fleury. 

Tour dre fier les tombeaux des Rois qui m'ont rtonrty, 
le diray que des Grands la vie efl inccrtainey 
Sluefol ejt quife fie en la faueur mondaintf 
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Vnioîiet de fortune, vntfieur du Brtntemft, 

Puif tjitoi* voit tant de Ruu durtr fî peu de temps. 

P.i B R A c, grand ornement de la bande pourprée, 
Encores qu’au Palais en la Chambre dorée 
J)euant les Sénateurs tu ais fait esbrahler 
Le coeur des auditeurs par ton doéte parler, 

Sans tesbranler toy mefme,tftonnant l afijianee 
Des foudres qui tombotent de ta vtue eloquanct: 

' Encores que ta voix ait fait plier fous toy 

Les Sarmatesfelonsfaranguant pour ton Roy, 

Sans iamais iefmouuoir de iTtJlejfe ou de loyei 
Tu ne Urae pourtant ces vers que te t enttoye. 

Sans tefmouuoir , P 1 B R a c, & peut ejlre pleurer, 
^uand tu verras des Grandi L ejhatfi peu durer: 

Vn vent,vn fong«,vn rien,& que la Parque brune 
Sans ejfargner perfonne,a chacun ejl commune. 



EPITAPHEDE FRANC OIS 
de Bourbon, Comte d^Anguieii. 
STANCES. 



’Uomere Grec l’ingenieufi plume, 

Et de Ttmant les animc\tableaux, 
Durât leursioufs auoient vne coujîume 
Darraclnr vifs les hommes des tom- 
beaux: 

te vaut dy ceux qu’il leur plaifoii encore 
efufeiter en dépit de Uur nuit 
hlmtufe,orespar l' encre, ores 
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Tar la couleur etermfant leur bruit, 

Maii ulleigem dturott leur fécond oturCy 
L'vn au faf ter d'autre à la toi le,^ non 
ui la vertu, (^ui fam l'dtde £vn hure 
Ou £vn tahltauyttermfe fin nom. 

Tavertu donc feule te fort de tombe 
Sans mendier ne pUume ny outils; 

C ar ton renom qui par la mort ne tombe. 
Vit par dettes cent viuans wutils. 

Donque du temps la force iniurieufi 
Ne rompt l’honneur que tniacquu,alors 
£^uEnyon vit ta main vifhorteufi 
Tout le Piémont couurir prefque de mors: 

Et que le Pau te vit dejfmfa riue 
Befier veinqueurpar vertueux effort, 
^yant pendu la deJpcüiUe captiue 
Du vieil Marquis pour trophée à fin hort 
yl près auoir tant de gloires btlhques 
Mifes à chef par le vouloir des Dieux, 
hy la Mort mi fi en paix tes reliques, 
^and ton e fini fut citoyen des Cieux: 
^uiferuiront d'exemple mémorable 
Et d’aiguillon à la pofiertté. 

Pour imiter ta loiiange durable. 

Et le Laurier que tu as mérité. 


PROSOPOPEE DE FEV 
François de Lorraine,Duc deGui- 
fe,tref»vercueux Prince, & tref- 
excellenc Capitaine. 



Moy qui ay conduit en France tant 
SarméeSf 

IJfu de fis vieux Roit des terres idu- 
méeSj 

A moy qui dés ieuneffe aux armes ay 



D» ennemis veinqueur^^ non iamaùvetncu: 

A moy qut fus la crainte & éeffroy des bataiüeSy 
^uiprins & quigarday tant de fortes murailles^ 
A moy qui eus le coeur de proüejfe animé, 

A moy qui ay f Anglais enfa mer renfermé, 

A moy qui ay fait tefie aux peuples lï Alemagne, 
A moy qui fus l'horreur de Naples & d’Efpagne^ 
A moy qut fansflechtr fvneinuinctble foy 
Fu feruiteur de Dieu,de France, & de mon Roy, 

A moy de qui le nom au Monde fe voit ejlre 
Tel qui ne peut iamais augmenter ny decroijlre, 
Nedreffi\yn Tombeau par artifice humain. 

Et tant de marbre dur ne pohjfe^en vain. 

Pour tombe drejJeT^jnoy de Mets la grande viUe, 
Lesgrands murs de Calais, & ceux de Thionutüe, 
Et dejfus mon fipulchre en deux lieux Jhit bafly 
Vreuxàcojîéfenefire, àdextreRenty. 
Graue\y mes ajfauts,mes combats O" mes guerres. 
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V.euuesSoreJlsy^ Mots,MerSyCapaigntSy^ Terra, 
tremblèrent fotti may : des peuples veincui 

Ver.de\y les hamoUy les noms , & les e/cta: 

Vuù à fin que ma gloire icy viue accomplie, 
^ffmbleijurmûntarps la France dr l’Italie, 

Et toutes ces Citer^qmi fèntirent les coups 
Dema dextreinüemcut',d^m’enterre\delf>ste, 
le veux pour mon fipuUhre vne grande Vroutnce, 
Qui fus vn grand guerrier , vn grand Due,vn grand 
Prince: 

Car vn petit Tombeau nefi pas digne dauoir \ 

Celuy qui ÏVniuers remplit de fin pouuoir. 




EPITAPHE DEFEV 
Mon/îcur d'Annebauk, 

* Homme ferait vn demy-Dieu par~ 
f*>fy 

Si le grand Dieu en naiffant lauoit 
fait 

_ _ _ ftnmorteljans le faire 

St toft mourir pour fin oeuure desfaire: 

Ou bien fi Dieu ne le voulait ainfi. 

Il deuoit mettre vnrotherendurcy, ^ 

Ou de l'aimant, ou quelque fer bien large • t 

Autour de l’homme, ainfi qu vue grand’ targe. 

Telle qu'auùit Gorgon pour l’empierrer. 

Elle dr fin dard venant nous enferrer, 

Helas ! pourquoy le rnaifire de Nature, 
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pieu créateur de toute creaturif 
Voulut loger en fifrejlematjin 
Vite fi haute çÿ* diurne raifin? 

Tourquoy fîjl~tl de Jt petites veines. 

Si petitsnerfs, peaux fi fotbles "vaines. 

Tour enfermer nos courages dedans 
Tt nos effrits fi prompts fi ardansl- 

Ou bien du tout tl ne deuoit pas mettra 
Tant de courage,ou tl deuoit permettre 
jSlue ncfire corps fufl plus fort & plus dur 
Tour refijher,qu! le rempart d'vn mur. 

Cruel D ejhrilqui nos âges defiobes . i 
£luand les fèrpens ont deuejlu leurs robes, 
jiuec la ptau ils de/poUdlem leurs ans 

j^and au Printemps les tours doux ^ plaife 
Sont rttournn:^ en mille O" mtlle fortes 
On voit fortir lèsfièuts qui fembloient mortes. 
Les boii coupexyeuerdiffent plus beaux: 

Liait quand la Parque a tranché nosfufeaux. 
Sans plus leityr du feiour de ce Monde 
L’homme là bas f en va boire de L’onde 
Pu froid Oubly, qui fans efgard ny chois 
Terd en fes eaux les bergers & les Rois- 
Cruelle Morti fans yeux ny coeur, Déejfel 
Si tu preneii feultment la vietlUffe, 

Laijfant meurir les hommes qui nont pas- 
Encor befoin de fentir le trefpas: 

LàsUu oroismotffoa affe\fertde ' / 

TrmantàtoylavieiltelJémütïle: 

Mau ne voulant aux nunes pardonner. 

Le nom de Tygreon te peut bien donner. 

En cent façons meurdriere,ts* coinfommes^ 
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Ore la v$e,ore les biens des hommes: 

>» Mais en mourant l'homme a bien combat» 
Toy Cf' tafaulxyijui meurt pour la vertn^ 
Comme ctfluy qui de braue entrepnji 
A Jhuîleuu fin Frince ^ fin JEghfi: 

Cejl Annebault du Dieu Mars tant chery, 
£luf ieune efiant fiw fin pere nourry, 

^i lors ejloit grand Admirai de France, 
SuiHoit hatdy Les armes dés l'enfance: 

.Et outre l'âge a vejlu le harnoii. 

Sacrant fa vie à l'honneur de nos Rois, 

La barbe encor, fleur de ieune ffe tendre, 

Ne commençoit Jur fa io'üe â s'eftendre, 

^t*e Capitaine il fut en tout dangers 
Ayant fius luy deux cens cheuaux légers. 

Puis en croijfant cÿ* en âge ^ en armes. 

Fut csnduSleur de cinquante hommes d'armes, 
Monflrant par tout combien Mars l'ejhrcoit, 
Slÿi fa teunejfe aux combats animait: 

Car de frayeur n'eut oncques l'ame attatnU, 

Et ne fçauoit quelle chofi eji la crainte, 

S'cflant trouué d'vn coeur vaillant & hauP 
En maint combat, mainte alarme ^ affaut. 

^jsand l'EJpaghol tout enflé de paraUes 
Vint afjâiüir nojlre camp à S'riT^ües, 

Et que la France enfanglanta fis mains 
Des EJpagnols ^ du fang des Germains, 

Cefi Annebault monfira lors fa vaillance • 
Et le deuoir (juil deuoit à la France: 

Car bien qu il fuftctvnt fleure ajfailly, ■ 

A tel befiin neutfae le coeur faiHy, ^ 

Ainfois armé d’honneur & de proüejfe 
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Vef^é« a» poing otturtt en deux la prefft-, 

Lon ficcageant , tuant , foudroyant 
( Comme va torrent de neiges ondoyant 
G a fie les bleds d'vue verte campagne 
Perdit fous luy les plus vatdans àEJpagnty 
£t tellement pourfumit Jhnbon-heur^ 

^Ifil eut pour luy la plus part de l'honneur. 

Blÿandla Fortune snconfiante maligne^ 
Honnit la France au camp de Grauelinei 
Luy conduifant l' Arnere-garde,fifi 
Slue l'EJpagnol fi foudain ne desfifi ^ 

Le camp François , arrefiant la furie 
De iennemy au hasard de fa vie: 

Et fi le refie eufi imité fon fait. 

L'honneur François n'eufi pas efié desfait, 
fut perdu par faute de le future. 

Or luy voulant plus tefi mourir que viure 
HonteuJement,fut pttfonnier, f^rfut 
Blefié d’vn coup qu’à la tefie il receutz 
Paya rançon de trop grojfe de Jpenfè 
Sans que depuis en ait eu recompenfi. 

Tant & fon bien,t^ fon corps, & f* Foj 
Efioient voüe\au feruice du Roy. 

lia efié deux fou durant la guerre 
Ofiage en Flandre , <* 7 * pais en Angleterret 
Il fut courtois, il fut aimé de terne. 

Sage afiàble,& gracieux , C^ioite, 

Les ennemis luy portaient reuerence. 

Et les François efiimeient fa prudence. 

Et fon parler qui nefioit affeélé 
Il nefioit point courtiT^n e.hjnté' 

2iy en façont^ny en mteurs , ny tngtfiaz 
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Il ft*f)fortoit les fortunes moUîles 
Fatiemment tirant d'vn cxur hautain 
uiu but d'honneur ^ non au bien mondain^ 
Ayant toufiours tout le cours de fa vie 
Toute vertu pour fa guide fuiute. 

Il fut toujîours à fon Prince loyal. 

Et aux foldats honnejle liberal. 

Et ne fuiuoit ( comme il dijlit ) la guerre 
Comme beaucoup pour du bien y acquerre, 
y» Mail pour l’honneur, qui efl le J eut loyer 
y* Du ceeur, qui veut aux vertus s’employer. 

Il atmoit Dieu , craignant toufiours de fairê 
Chofe qui fujl à nefire Loy contraire: 

Sa confidence eîioit nette çjr fon cxur. 

Il efioit ne' pour l’honnefie labeur. 

Comme ayant Came Cr l ejfrit loin du vice 
D'ambition , denuie, 0* (Cauarice. 

Or ce Seigneur dign e du rang des Preux 
Mourut, helas ! au combat douant Dreux, ; 
J^and la fureur & la ciuile haine 
De nojlrefangarroufirent la plaine. 

Et que la France ( helas ! le crottas-tu 
Peuple à venir ) vit broncher la vertu 
Des plusvaiüans, &vitennosbataiües 
Nos propres fers en nos propres entraïUts* *> 
Là ce Seigneur de durable renom. 

Mourant fans hoir , enfeueltfi fon nom , 

Auecques foy , 0‘ non fa renommée - ; ^ 
Hui ne fera par la Mort confommée, 

Atns (Cage en âge on la verra fiturir: 
i» Caria valu ne ptut iamait mourir. 

. V ^ n ; 
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EPITAPHE DE FEV RQC 
Chafteigner , Seigneur de la 
Roche de Pofé. 


I tAmoM ame ^ belle (^ygenereufe 
jiüa trouuer faut la forejl ombreujt 
Les grands Héros , ejui encore là ha*- 
Vont exerçant le mejiier des combaf: 

Cefie belle ame ici iadü hojlejft 
J}'vn fi beau corps, paroifi entre lapreffe 
De ces grans Freux, ^fieficd au milieu 
Efiant afitfe entre-eux ainfi quvn Dieu, 

£l»ant à fon corps, il fut de telle race, • 

£^'en noble Jang perfinnenele pajfe: ' 

Jl fut fi beau, fi gaillard & parfait, ■ - ' ^ 

^ue la Nature au monde l'auoit fait ■ * ' 

Four vn portrait dé beauté toute pleine ‘ j 

De courtOifie & de douceur humaine. 

Il eut le coeur Jt chaud ^ genereux, 

£lue dés enfance tl fut cheualeureux, 

Ffiantfi preux,que Marsen eutenuie, . ■ i 

Voulant cent foU luy défrober la vie: • _ 

Car il fçauoit quvn fi vaillant bon-heur 
Fffaceroit à la fin fin honneur. 

ui peine efioit en fit première enfance, . . ( 

;^tfiw François grand Monarque de Franet 
Fremter du norn,hat fiant le repos * ' 

Faifitt craquer la cuirace à fin dos, 
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peudroyant fotu fei pieds la campa^e, 

La pique au poings' oppofoit à lEJpagne, 

£^uand la teuneffe eut enflatné fon coeur 
D'vnfang pUts chaudyfuiuit le champ veinqtsestt 
Du Roy Henry ; Urs^aimé de Bellonne 
J?ut des premiers à recouurir BoulongnCy 
OÙ fon cbeuaLà la mort fut Uefé 
D'vn coup de plomb par l’ennemi poujîé. 

Pareil malheur receut à la Mtrande, 

^uand luy vaillant pouffa toute fa bandé- 
Sur l'ennemi y où perdant fon cheuaL \ 

ViClorieuxreumt fans auoir mal, i % - 

Làfecourant ctfieviüe aftegée t À 

jlyant fa main de fa targue chargée 
En guerroyant receut par grand mechef 
Vn coup de plomb qut luy naura le chef 
AupreslatempUyt^ffortlatempefle 
De ce plombet luy grefa fur la teficy ■ 

Sf^e fo n armet tout à plat luyfreiffa^ ' . 

Etdemi-mortà baslerenuerfa, ^ - 

jîume/mefiegetf ant fait Capitaine 
De gens de pied , pour fa première peine- 
{Paifantfuyr fon ennemi très fort) 

Gaigna le Chef y les viures O' le Fort, - . ' 

Ayant rompu l'os delà iambedextre - » 
D’vnemoufquette: àpeine pouuoit efirt 
Guery du coup , que luy braue guerrier • -• 

Sus l'ennemi s'efanpa le premier y * 

Oùfoncheual au rmlieu delà guerre 
Mort ejlendu mordit la froide terre. 

Ejlant d’Anuiüeen Piémont Viceroyy 
Vn Effagnol trop prejimia^defiy , . - 

S vq 
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Ia desfa au combat de la lance: 

Om dvn grand coup cognut htm fa vaiVAncCf 
JEt tellement m choquant le prejfa, 

^e le chenal deffur luy renuerfa 
Fted contre-mont , tout atnfi quvne foudre 
^ut fait broncher vn grand fin fur la poudre- 
Il fut apres au miUeu des dangers 
Tait conduÛeur de cent chenaux légers 
Deuant Vulpian , où prenant de fa bande 
Peu de Jhldatspar vne ajluçe grande , 

Sortant d’vn bots leurs vtures il perdit. 

Et par tel fait la ville fe rendit^ 

Près de Pontajl en la mefme contrée 
Eut £vn plombe t la cm ffe gauche outrée 
Prefque à la Mort , fortement affaiüant 
Vn efcadron ^ nombreux & vaillant, 

^jti conduifott d vne ardente furie 
Des EJpagnols la groffe artiüerie. 

£luand le grand Duc de Gutfi conduifoit 
Le camp Tranfou 4 Naples , & fatfetÈ 
De grand efroy trembler toute Italie, 

Il eut le poing nauré près de lulie. 

Auprès d'AJhtl des ennemis contraint. 

De trois grands coups tous dtuers fut attaint, 
Lvnà la cmjfe , au chef, ù la main dufire: 
Lors le chenal tombant devons fon matfire 
Le renuerfa fur le fable ejhanger 
Là feul 4 pied au milieu du danger 
Enuelo ppé d'vne troupe guemerCy 
Sa liberté fut faite pnfonniere- 
Il fut menépour le garder, exprès 
AufortAqmüe,& à Naples apresy y. 


EPITAPH-ES. 

pMM à Milan fbrt'rejfe $nacce(iible: 

On mal-traité autant qutl jùt fofiible 
Ejloit gardé d'vne dure ftfon 
Deux mtUeefeMidemandam peur rançon. 

Apres trois ans finis en grandi deîlrejfef, ‘ 

Trompant leguetefchappudefineffe^ 

Si quen pletn tour les gardes affina. 

Et fans rançon aux fiens s’en retourna , ' 

Apres efiant chotjt entre cent mille [ 

Pour Lieutenant du Duc de Longueuitle, 

Lors que lOfouble en najlre région 
S’efmeut fichaudpour la Religion: 

Ce Cbeualier honneur de fa Prouince, 

Suiuant la part de Charles Roy fin Prince, 

Comme il poujfoit les canons près le mur 
De Bourges, las !vn plomb fatal CrdtÊU 
Luy écrasa la tefte lu cerueüi. 

Perdant la vie en fa faifin nouueüe. 

Or toy Pajfant, qui viendras paries, 

Verfe vn Printemps de Rofes effioifh 

Sur ce Tombeau , û* verfe maintes branches: 

D e verds lauriers & vertes ejparuanches: 

Puis tous les ans raconte] à ton enfant , 

9 » ^uvn beau mourir rend Vhomme triomphant 
x> Domtant la Mort,quaud la htUa mémoire 
99 De fis vertus efi eferite en htfioire, ’ 

Sentant exemple & de publique Loy 
s> ^ Vf* bon fuHt doit mourtr pour fin 
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EPITAPHE DE HERCVLE 
S T a O s s E , M A R E s C H A I. 
de France. 


S E ttejl pat toy^Stroffe^quon doit 
Entomber comme vne perfonne 
d’autres tiltres ne reçoit 
^eles fctuturs d’vne coulonne. 

Les murs de tant de villes prijfès 
Et les proues de tant de naux 
Teferuiront par toy cenquifts^ 

Et de tiltres ^ de tombeaux. 


ELEGIE, EN FORME D'EPITA 
PHE d’anthoine Chaste 1- 
gQcr.frcrc de Roch Chafteigner, 
Seigneur de la Roche de 
Pofé fur rindc. 


H Z quelquefois le dueil^ ^ les gritues 
Ont poingt le coeur des plttt grandes 
Si quelquefois Thetis pour fin fis Ur~ 

moyu 

Lors que Paris aux Enfers l’enuoya: 

Sepulchrale Elegie à cefte heure lamentCy 
I Et de grans coups ta poitrine tourmente. 

Ah ! larmeufe De'ejfe, ah ! vrayment or endroit 
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Tu aurdé nom EUgtc à bon drott. 

Ce fonntur de tes vers , ce Chateigner ta gloire, 

Apa(lé mort outre la nue notre: 

Ce dode Chateigntr,tjui dvn vers qui couloit 
Plus doux que miel , loüanger te Jluloit, 

Voici C enfant Amour qm porte dfjfecée 
Par grand dejftt fatroujferenuerjee. 

Porte fan arc rompu fa torche fans f tut 

Leue tes yeux & letegarde vn peu 
Comme il vole tout morne, d’vue main courbée 
Uotrcijl de coups fa poitrine plombée! * 
tu fts dolens erü, fis trifits fangles • 

Sonner menu en fa poitrine enclos f 
Voy £au\repan U leu Cr les Mufis pleurantes. 

Et de dejpit les trois Grâces errantes 
Comme foüescner y Ventt^ans confort ■ i 

Toute pleureufitnturter la Mort. ' . 

Puis nous fommes nemme\des Dieux les interprètes, - ^ 

Leur cher foucy^^^ leurs facre\Poëtes! 

O buaux noms fans profit lotdtres par trop va’ms! J 

Puis que la Mort foü, lie à l'egal fis rntuns 
Dedans le fang facré des faints Poètes, comme ■ ^ 

EHe les foütüe au fang d'vn vdatn homme! 
a Car vertu ny fçauoirne nous retarde pas, 
if Ny pieté vn/eul tour du treffas. 

Orphe\que ta firui ta mere CalliopOi " ^ 

D 'auoir traîné d’vne rampante trope 1 

Les forefis apres toy ? auoir parmi les bois * : i ^ 

De fauuagé les Feresfius ta^voitf 
Linéique t'ont firui les accords de ta Lyre? i 

A toy Thebain, quêta feruy de dire 
D'vn parler fi facond, qu’à bort faire venir - - ^ 



tPlTAPHES. 

Lti roihers apres toy ^ à/in dt les vnlr > 

Sans art de leur hongré,dans Us murs de ta v'tüef ' 

^»e ta ferni^ Homere^ton beau Jhle} 

Riets:car vota 'fies mortsimort efi jlgamemnon, 
Achille, Atax,maiâ non pae leur renom: 

Tar les vers amme%leur viue renommée » - î 

Ne fe voit pomt des fiecles confommée. 

JJ Les vers tant feulement pcuuent frauder la mortî i 
Helae ! ami , ijuel Defim ou quel fort 
Hclae ! s'oppofa tant à ta gloire première^ 

' ^’auant mourir ne mtjfes en lumière 

Tes beaux vers amoureux qui chantaient à leur tout . 

Et l'amer fiel, & le doux miel d'amour? 

Vers, ou chacun Amant recognoijfoit la peine^ s 

Et le platfir de l'ardeur qm nom meine 
Mille foie à la vie , &fÿis ne mourir pas 
Mtüe autrefois nous rameine au trefias: 

Et toutefois hélas ! dans ton cercueil moifie 
Gtfi auec loy ta belle Poefie, 

Mais fi mon Apollon fait mon coeur deuenir • 

AJfe\ deuin pour chanter l'auenir, 
le iure par tes os que tandis que la France i 

Efiimera les vers de mon enfance, 

£lue tu feras loué, ^ que le renont tien 
Ne périra , que perijfant le mien. 

Hélas cher compagnon ! q*se ne fut ma vie 

Auecque toy d'vn mefme coup raute ? 

Parqttoy ne futs-ie mort, helas ! auecques toyî \ 

^uel fier Defiin fut enuieux fur may ? 
lefujfe mort heureux ^vn mefme coup a l’heure^ 

OÙ maintenant il conuient que ie meure 
Mille fois fans mourir , tant me tourmente fort 
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Le J^enir de la ftteufe mort. 

Lot ! Parqi*e,falîoit-il trencher encor la traîne^ 

Et d'vn plombet par force chajjer l’ani* 

De celuy qui nauoit vingt ans encor atteint? 

Et comme peut fin eflomac encetnt 
De tant de feux d*amour,fiufirtr en fa poitrine 
Vn autre feu y que cduy de Cyprine ? 

O Ctel cruel ! ie m’esbabit comment 
Ce dur plombet ne fondit promptement^ 

Et que de Chajleigner le fang amoureux blefme 
Ne le changea enflâmes a Amour mefme.- 
Cruel MarSf efi-ce atnfi, efl-ce ainfi cruel Mars 
£lue tu cheru de Venta les fildars? 

Les fonneurs de Venta, qui ta Venta dorée 
Ont par leurs vers fur toutes honorées ? 

Tu es vn bel ami ! d'ainf faire toucher 
D'vn coup mortel fin chantre le plia cher. 

Mais las! que dy-te , las ! fin ame rfi bien-heureufi 
D'auoir quitté fa veïiure boüeufi 
Tour s'en-voler au Ciel ,fans pratiquer ici 

Plia longuement la peine If fiuci. 

Si Heureux vrayment celuy qui ieune à’ans,sen~voUe 
» Fraudant les baims de ceile viefoUe, 

»> ^i toufours nota abufe, d'vn efioir trop vain 
i> Nous va pipant toufours du lendemain. 

Et toy pere vieillard de l'enfant queie pleure, 

Refouy toy de ton fils à cefle heure: 

Car bien qail ne fiit mort en plta meure fai fi» • 
Dejfoia le toiCl de ta propre maifin: ^ 

Bien qu’il fait entombé dvne pierre eflrangere, 
EtqueUmaindefa piteufimere 
A l'heure du trejpas ne luy ait clos lesyeux. 
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Et quen hlajmant la cruoHté des Dieux 
Ü'att cueilli de fa léttre à t entour de fa bouche 
L'ame fuyante j ^ que dtjjits fa couche 
Ses feeurs aux crins ejpars^&fes frétés fleurons 
N'ayent versé des OetUets bien-fleurans, 

N'ayent versé des Lys auec des RofsjrancheSf 
Et du Cyprès les mortuaires branches', 

Pourtant, pere vieillard,prtn quelque reconfort ^ 

Et dvn vain pleur ne trempe point fa mort. 

»j Celuy ne meurt trop tofl^neufi-il q vingt ans dtage^ 
9 ) ^i meurt au flot du Martial orage^ 
uiwfi qua fait ton fis pour fin Roy bataiUanti 
^Teü' mort conuient à tout homme vitUant^ 

Et non mourir au lifljou dans la matfon^comme 
Quelque pucelle,ou quelque couard homme. 

M Celuy nef: point tué qui meurt honnefemmt, 

» Tenant au poing la pique brauement 
« Rour fauuerfa patrie, qui voudrait attendre 

9) C ent morts plu fio fi qu’à l'ennemi fi rendre. 

Ton fis n'attendit point que le rempart fu fi prûy 
Ma'u 0" de gloire de vaillance éprisy 
Dés le premier afaut ocefivn Fort en feigne: 

Et comme fa dejpouilleilleuoitpour enfeignê 
yDtfit ieune vertu , vn coup de plomb , hélas I 
Sur le rempart auança fin trejpasy 
Outre-nàurant fa gorge pour l honneur de Eraneei 

Dejfm la flturdefit première enfance 
Mourut à Teroanne, me îaijfa de luy 
Au fond de l’ ame vn eternel ennuy^ 

£lui rongeard m'accompapte , & me tient imprimée 
Toufiours au coeur fa ^ce trop aim ee. 

Adieu chen ame y adf eu en eternel adieu: 
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Soit tjuel’ouhlf tejerreen fuit rmlietê. 

"Dam Let chainpt EltfcT^^ oA fiit que fur la nuè 
Tu fou beureuji entre les Dteux venue ^ 

Souutenne toy de moy^tî^ dans vn pré fieury 
Te promenant auec mon Ltgntry , 

Varie toufiours de moy : fût que U matinée 
An éÜ Orient la dairté ramenée^ 

Soit qutl jàce Midtyoufott que le Soleil 
D ans l Océan fe deuaüe au fommetlf 
Varie toufiours de moy : de moy par les rtuages^ 
Varies deferts des roches plue fauuageSy 
Entre les bon mjrtt\^ ou dans vn Antre coj î 
Soir matin parle toufiours dt moy, 

^iH ton Luth babillard autre chant ne caqueté ^ 
Smon mes vers , & de moy ton Poète 
£lut Vit le coeur en duei IJôuuienne toy la-lae: 

De moy qut meurt apres le tien trejpaa, 
SurSherbe auprès de toy^ou fu» la nue mole 
Garde moy place auprès de ton idole, 

A fin que mefine place enfemble nous ayons. 

Et vifs èy morts enfemble noua fixons, 
le veux fans plus cela : car fi tefiots AchULe, 
le meurtnroy fur ta foffe cent mille ' 

Ej^agnols tes meurtriers, tefeny des jeux, 

^ufi d'an en an nos plus tardifs neueux 
Deuots celebrerotent & £efinme & de ceurfe, 

OÙ près Posé l'inde allonge fa fource, 

Mau pour autant , Ami,qu'Achtüeiene/uis, 

Et que par fang vangerienete pu 'u, 

Vren pren chere ame,prcn le plus de ma pui fiance. 
Et par mes vers pren des ans la vengeance. 

Refoy, mon cher Vatrocle,au milieu de ce pré 
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Ce neuf Autel à ton nom confacrét 
humble te te dedte auecque ce Lierre^ 

Et ce ruijfeau qui par neuf fois l'enferre. 
Jiefftu quatre gaT^ns y fur ton vuide Tombeau 
l'tjpan du laid y t'ejpan du vin nouueau, 
lie meurtrt^ant de coupSy& couché fur ta lame 
Par troiigrans crû i’appeUe en vain ton ame. 
Comme Achtüeà Patroel’ y ie te tons mes cheutux 
£lue dés long temps t'auois promis en voeux 
A mon fleuue du Loir, fi t'eujfe par ma peine 
f Conduit Francfts au riuage de SténOy 
^ui depuis s*orguetRit de l'honneur de fins nom y 
Et qui fe vante encor de mon renom, 

Mes votla mes cheueuXypren-leSyie te les coupet 
Et tout ainfi qu enclos en ceSte coupe 
le les mets près les tiens , puijfent en doux repos 
Auprès les tiens éhe loge^jnes es. 
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EPITAPHE D'ANNE DVC 

DE M d N T M OR ENCYjPAIR, 

& Conneftabie de France. 



^ l d’vn Seigntur la vertu memoraiU 
Maugré la Mort do$t eTlre perdu- 
rable: 

Si vn grand Duc a iamaU mérité 
D’efire rmmortel à la poSlenté: 

Et fi tamaU vnefameufi htjloira \ 
Se doit grauerau Temple de Mémoire. 

C efi de celuy let^uel repojè ici^ 

Grand Connefiable , Anne Montmorency^ 

Grand Duc ^ Pair^ grand en touty dont la vie 
A fumtonté foy mefmei eiy Cenuie, 

En conjacrant ( comme non abbatu 
D’aucun malheur ) fes faits à la vertu, 

Siutconciue foit , dejpefcbe toy de lire 
Tout ee dtjcours , pour ten retourner dire 
A tes enfans les geïies honneur 
D 'vn fi vaiüani & vertueux Seigneur, 

A fin que (Page en âge on le cognotffe. 


■ j 




^ M O O O ' 

Et fin Tombeau pour exemple apparoiffi 
^ fde 


A tous Franfoüdenefaulfitr fa foy. 

De craindre Dieu & mourir pour fin Roy, 
^and à fa race , il tira fa natjfance 
D'vne maifin tref illuïire en la France, 
Sjù de tout temps vertueufe forint. 
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Et laffremiere honora / esvs-C'hRIST; 
Montmorency cefie race ejl nommee^ >_■ ' 

Enfatts de guerre ôr de paix renommée, . 

Noble d'ayeux & btfayeux, cjui ont .* '^s S 

Toujieurs porte les Lauriers fur le-firont, ^ 

Or tout atnf tju'vne riche abondUnce 
A plus d'honneurs cjû'vnepauure indigence. 

Et que les preT^pltu Imfans dè couleurs 
Sont les plus beaux pour leurs dtuerfes JUurS'. ^ 

Cejie race eji fur toutes la piste belle, ^ 

Eaci héroïque O" antique , laquelle 
l>efis en Jils guerriers vtChrieuxy • 

A fon renom eieue' tu/qu’aux Cteux; 

Croffe d'honneurs ^ de noms mémorables, 

Conceuant feule, Admtraux , ConneJlabiH, ‘ 
Crans Maref:hauXy& mille dtgnite\y ' y 

Dont les haulteurs , honneurs , autoritex^. 

Comme à fot fon communes en leur race ^ 

(Ne cedant point aux pim grandes déplacé ) 

Ont gouuerné prochaines de nos Rois, ' •* 

Heureufement' l’Empire des Fran fois. 

Mais comme on voit entre cènt mille toiles 
( Lorsque la nuit a fait brunir fes voiles) 

Vne pla nete apparat firt à nos yeux 
D'vn front pim clair, d'vn feu pim radieux, 

^ue tout le Ciel dore de fa lumière. 

Fait vn grand cerne, & reluijl la première. 

Atnfi ce Duc'celtbre a furmohié ’l 
Ceux de fa race en tllujlre tlarte, ‘ 

En grands honneurs] gtandsfaueurs-,^and courage. 
En grand ejprit, grand fçàuoir, grand vfsge, 

Grand Cheualter, gran d guerrier iqui a fàih " ' 

Vn tours 


. lî..' 
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Vn cours èU vie honorable (^parfait: 

Tel <^ud ienoit pour fis vertus attendre^ ■ 

OÙ l enuieux rsa, treuué que reprendre, r - 
De cinq grands Rois grands Princes dereuotn ■■■: 
Tut firmteur , & prejque compagnon: '■ 

Tant fa prudence & vaillance honorable i 


Tnuers les Rots le rendoit fauorable: ■ . i? 

Mais par fur toue fut teiitment cherj 
Dugrapd Monarque inuinctble Henry, v O 

£lue la faueur ne L'eujl fçeu pim accrotfire . . \ 

Seul aufimmetàesfaueursdefihtnaifire, 

François premier auxhonnéursl'eltua^ . Vi .’l 
OùlaTortuneinconftaneeeJprouua^ ,.Z 

TantoJlheureufe,^tantdfi>malheure»fix ■ *' 
Mats de fin coeur la vertu genereufe • 

Nes'ahaijfafotblefitisladoHleurf 'r.A 

Prenant vigueur de fin propre malheur. 


y> L'homme en naiffant na du Ctd afieurante: i 
y> Devoir fa vie en égalé balance’. • ‘ 

yy II faut finttr de Fortune la main: 
yyTelefilefirtdenoJlregenrehumain.ù' 

Ce Conneftable èxerceant fin office^ • 

Fiji' à nos Rois.fi fidele f crut ce, - ) 

^lue la lufiice inique iheprima, .» i'jVs.i 

Et la Noblejfe aux armes reforma, 

Ne fou jfrant pim que la gendarmerie 
Comme autrefois fut vnepiüerie. ' J 

A l'berefie il oppofalès lois. ? 

Parles Ctte\fififiorir les bourgeois; ' ..55^ 

Et par les champs Us Laboureurs, de forte * 

£luc defj'ous luy toute fraude efioit morte*. _i 
Car noffenfantpar fis gejlts aucun, , ,:i. 


'50 ÏPITAPHES. • 

Sa vieefiolt vn exemple à chacun. 

En ^ttetre H fut valeureux au pofililef 
Dur au trouai fd’vn caurage inuincthlcj 
Kcfolu fage: O'^uienbon confetl ^ 

N'a defintemps rencontré fon pareil. 

Si qu’on doutait en voyant fa prudence 
Si dextrement conioinie 4 la vaillance^ 
Auquel ejloient plus conuenansfes faitiy 
Ou pour laguerrCyOU pour le temps de patX. 

Il eut au coeur fi profondément née 
L'honnefie ardeur d’accroiîire fa lignée 
Et de la voir en grand nombre flortr, \ '» 
Braue aux combas^ordante de mourir 
Ainfi queîuy au milieu desgend armes^ 
^gtoMS fesfils ordonna pour les armes^ 
Non à l'EglifeyOU au mejlier de ceux 
£^i fans traudil languijfent pareffeux. 
Sa volonté na point efté trompée^ 
Ayant fesfils tous enfansdel’ejpée^ 
Sacre\à Mars.quatresfreres qui vont 
Eortant l'honneur du perefur le front z 
^ui tous efioient prefens à la bataille 
Once^rand D uc, par cefie Soeur qui taiUe 
Le fil bumainyvit le fien detranché 
A fi vieil dge honorable-attachér 
Eli qui feroit à’vne fi blanche trame 
Vn corps fi fort à vne fi forte ame. 

Apres auoir en fa vieille faifin 
Eemply d’honneurs & de biens fa maifiony 
Riche ejleué par tout moyen honnefte^ 

Mis des Lauriers fur le haut de fa tefie, 

JEï fige & braue entre tes conquereurSy 
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Fait tejie aux "RoU^fait tefie aux Emjferêurs, 

Prias &gardt mainte ville ajiiegee, 

Efié huit fois en bataiüe rangée 

Pour cinq grandi Roù, combatant ivngrand (ûtur^ 

Ores veincH , ^ ores le veinqueur. 

Apres auotr de Fortune dtuerfe . r; 

Diuerjè fois fenty mainte trauerjèy . G 

îi‘ enflant foncxur en la projperitéf • ^ 

Ne l'abaijfani en l'infeltcité. v, »■ ” 

A près auoir (C vne ferme alliance . !. 

loinSl la Sauoye & VEJpagne ^ la France^ • • 
N’ayant iamaU en fen devoir faiüy . \ 

Fut toutefois de l'enuie a jfailly: 

Comme iadis nraint braue Capitaine " . I 

De lagent Grecque,^ de lagent Romame^ 

^i pour auoir leur pays trop aiméy 
Virent leur nom du peuple diffamé. 

Or comme on voit qu vn bon athlete antique 
Ne peut fouffrir que la ioufle Olympique, ■ ■ ' 


Où dés ieuneffe il auoit combatu, . i v 

Sans luyfepaffe:encor que la vertu T 

De fon vieil corpspar l’âge fait caffée, » 

Chaut toutefois d’vne ieunepenféoy ' 

Du crac rouillé détache fon hamois, i 

Et va combatte au milieu des tournois: - ; ' ^ , 

Et tout poudreux, de mourir il fleffaye, - wV. 

Non de vieiüeff!,ains d’vne belle playe, - . ' i 


Parfonfangmeflneacquerrant de l’honneur» 

Ain fi a fait ce vertueux Seigneur^ 

Lequel chargé de quatre ving ans Jf âge . > 

(Plein toutefois d’vn valeureux courage') 

Pour s’hottorer d’vn glorieux trejhas, i 

C q 
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Ver/a Jhnfsng a» mrlten des combasi 
Ratifiant Us a^tes de fa vie 
Par vne mort d’vne gloire faiuie: 

« Car volontiers parvn commun accord 
33 La belle vie engendre belle mort. . 0 

Donc toy , Pajjant, qui as ouy Us 
De ce mortel comparable aux celifies, 

Enten fa fin, puis tu diras foudatn 
^ue rien n ’ejl ferme en ce clotfire mondain. 

£luand les français par ciutUs batailles 
Tournoient U fer en leurs propres entrailles, '■ 

EJj>oinçonne\<d in femaie fureur. 

Ce bon vieiHards'oppofant à l'erreur . 

Pour Ufecours duRoyfon iemnemaifire 
Fiji toute France en armes apparotjlre, " 

Drejfa fon camp,& d'vn coeur hax^rdeux 
Près failli Denysfe campa deuant eux. 

Tout he premier marchand deuant fa bande. 

Comme vn grand Chef qui aux troupes commande. 

A l'aborder viuements'ejlança, 

Et fur la poudre à fes pieds renuerfa 
Vu Cheualier,luy paffant fon ejpée ; 

Outre U corps iufquaux gardes trempée. 

Lors Us François deuenw furieux 
Par la vertu du D uc viéîorieux, 

Honteux de voir quvns telle vitüejfe * 

Faifeit rougir leur gai üar de ieunefj'e. 

De pieds , de tesh, «ÿ* deglaiue pointu, 
loignans fortune auecquela vertu, 

D V» fi grand hurt Us ennemis prejferent, 

Sluefans vergongne en fuite lespoujftrent, 
Enuironnant d’yne pouldre leur dox^ 
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Le coeur de crainte, & déglacé leurs o\. 

Et fi la nui^l ( bonne tnere commune ) 
U’euTi eu pitié de fi trifiefortuncy 
Si des fittuans neufidefirobé la mainy 
Et lesfuyans enfermexjn fo» fiemy \jv 

Vn mefine Jhir par mefine dtfimée ' • • 

uîuoitfiny la guerre leur tournée. 

Comme il for f oit le front du fécond rangy 
Ve fpée au potng, prodigue de fon fang, 

Vn qui nofoit l'aborder en lafacéy 
Vint par derrière , cJr défit coutelace 
En quatre endroits le chefluy detranchay, ' 
Puis vn boulet dans les reins luy caché, . - 
Nauré à mort par vn hasard deguare ■ ■ 
Ce preux vieillard fut renuerfe par terrCy 
Rouge de fang,couuert de poudre: O" Ion 
Se fifi voiler le vifiige & le corpSy 
Pour n amoindrir aux fiildats le courage y 
Voyant leur Chef occis en tel orage. 

jiinfi broncha ce grand Duc ms François 
Deffus luyfijl vn grand bruit fon hamoUy 
En la façon qu’aux montagnes Kifées 
Tombe vn vieil Chefite ennobly de trofétSy 
^ut i ufqu au Ciel leuoit de toutes pars 
Ses bras chargeijies vi flaires de Mars, 

£lue Us Pafieurs de toute la contrée 
Ornoient defieurs, comme plante facrée, • ' 

Puis en parlant à San%é fon coufiny 
Luy dtfiySanxé,bien heureufeefimafin 
D'ainfi mourir'.mon trejfas me don plaire. 
Perdant ma vie en fi beau cimetaire. 
ïay mon feruice en mourant approuué: 

Cl 
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DitesauRoyquàlafint'aytrouué 
Vhenreufi mort m mes flayes cachée^ 

^jte tant de fou i'auoys ftur luy cherchée. 
Il demanaeit combien rejloit de tour, 

JEt qu'il fallait fourfuture fans feiour 
Des ennemi* la vtéloiregaignée, 

^ue par fin fang il nous auoit donnée. 

Il iemandoitfi le cruel effort 
jiux autres Chefs auoit donné la mort 
jiinfi quà luy: dites leur te vous prie 
Sluedvne brufque& ardantefurii 
Rour nojhre T rince ils marchent en auant, 
JEt la viCloire ils aillent pourfuiuant: 

St quen mourant n'auoit en fa mémoire 
^lueces heauts mots de Vtéhire,Vtéioire, 
uiinji confiant ce bon vieillard parlai 
'ijeux tours apres fin ame s’en vola 
Auprès des Rois fis maiîîres,en fa place, 
Zatffant ça bas vne immortelle trace, 

JEt vn exemple à la pofierii e 
De fis vertus & de fa loyauté. 

Vous donquesfilsheritiers d'vn tel pere. 
Bien que fiyt\en fortune profiere. 

Riches d'honneur, de fautur & de bien, 
Nefende\point le marbe Parien, 

Bt nefondt\des Coulonnes de cuiure 
Tour faire icy vofire pere reuiure: 

En lieu de marbre & de piliers diuert 
Enterrerc^moy vofire pere en ces vers. 

Et l'honore\dt nofire Poefie. 

Vne Ceulonne à la fin moifie, 

Et les Tombeaux par l’dge font dontex^, 
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pM lf$ vers que U Mufe a chanUT^ 

Loin de ce mort foient les pommes funèbres^ 

Ces habits noirs , ces feux par les tcncbreSf 
Larmes 0“ crU'.marche U corfelet 
TercéJ'angUnt ^marche le gantelet. 

Son motion, fa lance ^ fa cornette. Y -V L i 

Le tabourin, le fifre & la trompette, 

Xennans a» Ciel pardijferens accofds 
jy'vn majle fon marchent deuant le corps. 

Et que tel bruit la Mort mefmes ajfomme. 

Il faut ainfi enterrer vnfort hommei 
Car au milieu des Chapes O" des Croix, 

D 'vn vaillant Duc ne fied mal le h arnois: 
£luidelâ haut en fa gloire infinie ^ . 

Se platjl encor d’vne telle harmonie. 

Comme eftant mort plein cCmuincibîefoy, 

. Four fouficnir fon £gHfe O" fois Roy, 

C iiij 
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EPITAPHE DE MESSIRE 

LOVYS DE EVEIL, COMTE 

de Sanfcrre,€xccllent 
Capitaine. 
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TdeJfoUigiJl vn Cvmtt de San- 
ferre 

Vn preux Louys deBueil,qui auoit 
Autant de dons queNatüre eh pou~ 
uoit 

Mettre en vn corps ma^anime 4 ‘ 
laquer ré. ^ 

celuy qui femhîoit vn tonnerre 
jQuand defes Rois les ennemis trouuoit^ 

^e la vertu l'honneur qu tlfmuoit 
Virent fans patr tant qu il vffquit enserre. 

Mais le haut Ciel , qu homme ne p.egt fiethir, 
L'ojtadu Mondera fn de s*enrichir 
De fa belle ame à ifuUt autrefèconde: 

Four ne fouffrir qu'vn coeur fi valeureux 
Vtfi nojlre fiecle ingrat & malheureux , 

Ou la vertu ne viuoit plus au Monde. 
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EPITAPHE DV SEIGNEYR 

DE S Cl LL AC. 


F fiit. Soleil, que £en- bas tm retournes 
De l'Ant$pode,ou fait que tu feioumts 
Surnpjlre Monde, bé.'-dy moy ffrand 
fiambeau, 

allant venant as- tu rien veu p beau, ; . 
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Si valeureux , que ce corps que la terre 
Mere commune en cejle Tombe enferre, 

S^ui deuoit luire apres le (îen trémas 
Là haut au Ciel , nous pourrir ici bas? 

Et toy Tombeau qui durement et) fermes . 

Cil quiioionit les MuftsO'les armes. 
Combien de fois as tulanuUlici 
Guy gémir tout desfai t&tranfi 
Lefamt troupeau des Mufes, O’appendre, 
Trijle prefent , leurs cheueux à fa cendre} > 

^lui des premiers Gentils- hommes François > 
Sur Helicon fe baigna par neuf fois, t j 

Beutde PermejfejC?" par bois ^ campagnes . 
Suiuit les pas des neuf Nymphes compagnes: ’ • 
Tut à leur bal fous la Lune,C^ fiudai» 

De leurs beaux dons fe remplir tout le fein, 
Mail Eraton fur toutes amiable, 

Mufe d' Amour , luy ejloit agréable.^ 

£lue diray plus ? Ma*s leffi bonguerrieri 
Bon à cheual, au combat U premier, . > i. 
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Vaiüantà fitif qui partrofdeprouëjjè 
Terdtt la vte m la fleur de ieunejfe. 

Il crai^h Dieu , il honora fa Rois, 
Obferuateur des paterneUu lois y 
It'qaiiamaisnegafla fa poitrine 
Dvne nouuelîe tflrangere doëlrme: 

"M.aU fouflenant de fts perts la foy 
Mourut pour Dieu, pour la France ^ fin Roy, 
Donnant exemple aux Nobles de le future. 

Et comme ilfifi, de mourir de viure. 

En l'an fixante eip' neuf, que France efloit 
Toute troublée , & quvne part vtfioit 
D’armes fon dos pour ficourir fin Prince, 

Et l'autre part faccageoit fa Frouince, 

Ne pardonnant à Temples ny Autels 
( Lesflers Geans ne furent iamais tels! ) 

Vn grand orage yOins plufloft vne foudre 
De Prouençaux plue ejpaia que la poudre 
Ou les fablons , contre leur Roy mutins. 
Caftaient partout les champs Parigordins, 
Voulant leur ioindre au grand camp des Rebelles, 
Ce Preux orné de<;ertus immorteües 
s'y oppofa , O* combatant il fit 

leur camp fut d'vnepart defeonfit: 

Mais il tomba la fan^lante vtélime 
Dnnoir Pluton’.bien qu tlfuft magnanime 
Et fort guerrier, il ne peut à la fin, 

Verftnt fon fang , emter le Deftin. 

Il eut d’vn plomb la poitrine persée, 

Jl eut la tefte en fix endroits bltfiée , , 

Mourant bêlas i £vn vifage ioyeux . 

Dequoy fon Prince eftoit viPioritHxi 
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» Tântvnhon cœur cjl touché de gUirej 
» Aime fon Dieu, fin Prince ^ U vicloire ! 

Comme il eJlo$t en ce mortel ennuyt 
Va Jitn foudart auife aufirii de Ittj: 

Sli*and tu verruf ( ce luy d> fl ) mdlumiert 
Du tout ejleinte en vne nuiéf derniere, 

De mes doigts ojle vn cher anneau fiudartt 
Rens-liàma Dame,& luy dis de ma part, 
Baifant fa main , ejuepar faute de vie. 

Et non d’amour,plus ne fera feruie 
Demoy,ijui tombe au fltuue Stygieux: 
lurant fin front ,fa bouche fis beaux yeux 
encor i' dur ay fin î infernal riuage 
Teint en l'efirit fin nom & fin 'vifage. ' 

Il difi atnfi , 0- atnfi fnijfant 
Alla fa vie 0 fin fang vomi fiant. 

H fut de noble 0 yertueufi race: 

Il fut puifné,Sctllac efioit fit place, 
lactjuesfin nom, la Chafire finfnrnom, 

Et n'eut horreur à trejfafier fiion 
Lefeul regret quil auoit de fa Dame, 

^ut demy-mort luy reumoit en l'ame. 

Baigne^ PafiantjfinfipuUhre de pleurs, " f 
Fuis verfe apres vne moi fion de ficurs, > ' 

Myrtes, Lattrfer s: car le corps qui rtpàfif^ f 
Jcy defiotts , ne'demdnde aùtre'chofi, '• ‘ 

Comme cehy quifut en fin viùant ^ c ' ' 

D'Amè»r,de Aîars,0 des Mufes fétuântl'"^^^ 
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EPITAPHE DE PHI- 
LIPPES DE Commîmes^ 
Hiftorien. 

Enlrtfarlturs, 

Le Preftre U le PaUant. 

Paflant. ‘‘J 

VeÜ€ tîf cejîe Deejfe impraînte m 
cefteyuoire 

fe rompt les cheiteuxà pleines 
mains? Ptc. Vhijloire. 

Pa. Et l'autrequi d’vn ail irijle- 
mentdejpité. 

Lamente à ce Tombeatt ? Pr. La /impie Vérité. 

Pa. Negi^i point mort ici le Eomain Tite Liue? ^ 

Tt. Non, mais vn Bour^ïgnen dont la mémoire visse 
Sssrpajfe ce Romain , pour fçauoir égaler 
La vérité dufaitauec le beau parler. 

Pa. Dj moy ce corps doiié de tant de vertsfs dines. ^ 
Pr. EbiÜppesfut/èmnomJonfiirnom deCommines. 
Pa. Jèut ilrfchei9Üs'ilfutdebajjexacel0s? ' - 

Pr. Ilfutriche,^Jîfutdenohlefangconceu.,.j 
Pa. ^‘foKtiffnhiJloireJ Px, Elle dit le^voyage ' 
Hue/i/l Charles à Napte\ô^ le bouché paj/age^ 

De Fortune enn^ie,^ des ntefmes François 
Les combats variexjncontre lés Anglais 
Et (ontreles Bretons , & Iti querelles foEes 
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De nos Vrinces fauteurs du Comte de Charolet, 

Lors que Mars auïla de la France le lox^ 

Et que le mont-Hery la vid tourner le dâr^ 

Pa. Fut-il prefent au faityoubien s'il l'ouytdire? 

Pr. Il fut prefent au fait »’<* voulu defcrire 

Sinon ee qu'il a veu: ne pour Duc ne pour Roy 
Un a voulu trahir de-l'Hi foire lafoy. 

Pa. De quel efatfut-ilf Pr. Degouuemerles Princetp 
Et fage Amhaff odeur aux eîiranges prouinceSt 
FourChonneur definmaifreyobftné trauaitler» 

Et guerrier pour fin maifre,ohfiiné batailler, ' 

Pa. Pour auotrtoint la plume enfemble auec la lance, 
£llfeut-HyPrefireydy moy pour toute recompenfei 
Pr. Ah fiere ingratitude ! il eut contre raifon 
La haine de fin maifre, O" deux ans de prifin. 

Pa. ^els maiflres auoit il? Pp.e. VhtUppes de Bout- 

gongney 

Le Roy Charles huiUieJmey^ Louys ; b ver^ngnel 
Vn Duc 0“ deux grands Roisfa vertu toutefois 
N efe vit guerdonner ny de Duc ny de Rois. 

B ien qu'ils fuffent fuiuU £ vue pompeufe trope^ 

Qu'ils euffent en leurs mains les brides de l'Europe: 

S$ fu fient-ils péris y & leur renom fufi vain ^ 

Sans la vrayefaueur de ce noble efcriuainy 
^i vifs hors du Tombeau de la Mort les deliure, 

Et mieux qu'en leur viuant les fait encore viurt. 

Or toy quiconque fois qui t'cnquef es ainfif ^ ^ 

Si tu nas plus que faire en ceïî» Eglife icy. 

Retourne en maifitf , & c*ut^ ù tes fils comme , 

Tu as peu le tombeau, dupremier Gentil homttte^ , ./ 
jSffi £ vn coeur vertueux d la France voir ^ 'y 

.... • 



EPITAPHE DEARTVSE 
DE Vernon, Dame 
deTeligny. 

' O 

T gijl (qui le croira?) une morte fontame 
Vne fontatM noTiy maii vne belle Fée, 
Artt*fe,qui laijj'a fa belle robe humatne 
‘ Sottt terre pour reuoir dans le Ctel Jô» 

<■ Alphée. 

Artufe, non,iefaux, c'ejl toy Nymphe Arethujèf 
£lue de tes claires eaux la fource ta fait tarir. 

Et tarijfant ny eut ny Chante ny Mufe 
ne pleurajl voyant ta fontaine périr. 

Et rompant leurs cheueux frappèrent leurs poitrines. 
Sur le haut d’Hehcon languiffautes d'efmoy. 

Et maudijfoient le tour qu'elles furent diuines, 

Eour ne fçauoir mourir de douleur comme toy. ‘ 

Les Mufes te vantaient la plue doéle de France, *■ 
Les Charités chantoimt ta firnple honnefteté: . 

Mais tout cela, fe pajje , ^ vient en decadence 
Comme neige au Soleil, ou comme fieur £Eîîé, 

L'onde qui difiUoit de ta diuine fource, 

Jf aduertiffoit aff risque tu deuois aller 
Aufsifofidans le Citl, que tu voyais' ta courfe ' 

>Tarmy les pre^mondai ns Joudainement couler. 

Or tu es morte , Nymphe, rien en cejle terre 
Nenosu refié de toyjînon le vain Tombeau, 

Ah ! trop ingrat Tombeaft, qui froidement enferre 
Cela qui h'0 plus rien fkt iadis fi beau ' 

AteubelUAtethufe,iH fait' quetu demeure: 
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Dedans le Ciel là-haut franche de nos liens, 

Soit que tu fois là-bae aux plaijantes demeures 
Des vergers fleuriffans aux champs Elyjiens: 

Reçoy ces beaux Oéllets,ref$y ces Rofes pleines 
De mes pleurs,dont ie viens ta tombe couronner: 

Les Lys & les OeiUets font les dons qu aux fontaines. 
Comme autrefois tufm,vnpajfant doit donner. 

EPITAPHE D’ANDRE' 
BlondctjLyonnoiSjSeigncur 
de Rocquancourr. 

Out ce qui efi en ce grand VniuerSy 
Eîi composé de deux genres diuers, 

L'vn eîl mortel,Cr C autre na fa vie 
Comme la nojlre à la Mort ajferuie: 
Tous deux aufi pojfedentdtuerslieuXy 
L'vn en la terre, l'autre habite aux deux. 

Tout ce qm efi là-haut outre la Lune, 

Vit feurement , fans défiance aucune < C 

Devoirfonefirtoudtffoultoumué, 

Oufonejpece en autre remué: 

Car tout parfait vit en toute affeurance, ; . 

Se foufienant de fa propre fubfiance . . ^ ; 

Loin de La mort , & bien loin du Jôueyy , \ • " l . 
Sljû aux humains ronge le caur icy. , r, ^ 
Mai* tout cela qui vit dejfou* la nue' r ; k > . ,*t • 

£t de fes pieds foule la terre nue, . ^ »»• 

Soit les oifeauxvagues hofies de l'ait, ' n Vci > ; 
Sort les poijfons citoyens de la mer , • / '< ?. 

Sostàl'efcartdanslesfora^lstméey \ mi» i>i •. 
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Des cerfs légers les grands tejles armées^ 

Doiuent mourir : ils font engendrer^ teb, ^ . 

Et delà Mort font appeüe%^martels, ^ 

M'ait par-fur tous l homme qui ejl fetnhlahU 
D'ejprit aux Dieux, ejh le plus mi ferable: <i. 

Et laRaiJônqui vientdimnement, . . ' .1 

Luy ejl venduë vu peu trop chèrement. 

A tout le moins fi Nature honorable , ■ 

Eujl ordonné d' arrefi irreuocable j 

^ue les mefihans mourroieut tant fiulement, ’ ‘ -* 

Vtuans Us bons perpetueüement: . - 

£luelqtte confort aureit noTire miferCj 
Et la Nature à bon droit ferait mere. 

Mais quand on voit les mefehans fi long temps 
Vture gaillards au terme de cent ans. 

Sans amender leur malice première, , - " 

Et quand on voit les bons ne viureguiere: ' ; - 

L’humanité del'homme foucieux 
De s’enquertr ,enacatfeles deux. À 

La^ ! qui verrait dans vn gras labourage 
Tomber du Ciel le malheureux orage, . y 

^ui dvnegreJleO' d’vnventiufquau fond 
Verdroit les bleds qui ta grandets fe font 
Tous heriJfe\^d'eJpicSfOulafemence 
A Te former à quatre rangs commence, ' > 

Et latjferoit feulement dans Us champs 
La notre yuraie,^ les chardons tranchans, 

La ronce aiguë,Cr* la mordante ejpine 

Eluifur le bled mijèrable domine: ^ 

^ut eîb celuy tant fait confiant de coeur. 


Elut naceufafi la ceUfierigUtur, > 
Et ne branlafi contraile^Ctel latefie 



1 


jy'auotrrttt vne teüe temjfejlef 

M Or toute fait conformer U mw faut 

a Au Jdin^t vouloir du grand Dieu de là- haut 

i> ^ui des mortels à fin vouloir dtjpofif 

a Et pour le mieux ordonne toute thofei 

Lequel a pris en fa celejle court 

André Blondet Jü^seurdéRocquancourt, - . ; 

Et l’a tiré de cefie fange humaine 

Four luy donner demeure plus certaine^ • 

OÙ loin d'ennuis &de feins langoureux 
Vit tres’heur eux entre les biens-heureux. 

Car bien qutl fufl grand Treforierde France, 
Bien qu'à l’Efiargneil eufi toute puijfamef 
^utlfuji courtois, gracieux & gentil, 

D’vn ejprit vif, vigilant fubtil, 

il fufiamy des belles Ftendes, V *- - 

De leurs rochers, des fiurces Aonldes, 

Bon fermteur des Princes & des Rois: 

Si fut il né pour mourir quelquefois, 

E t pour changer ce mjferable Monde 
Pour eflre au Ciel où tout plaifir abonde, * 
Donques le Féfsre, oïie ce dejplaijir^ 

^lui pour fa mort telloit venu faifir. 

Et ne répugné à la volonté fainte: 

La fiurde Mort nentendpoint ta complainte. 

Et partes pleurs ne fi peut racheter: 

Aufii tes pleurs il ne peut efcouter 
Ny tes foujpirs, comme eîiant froide cendre 
^i plus ne peut tes paroles entendre: 

Et tu te peux toy-mefmes tourmenter, , 

Et ton ennuy par larmes augmenter. 

Te confimmant de douleur fiucieufi . 


/ 
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Tour le regret d'vne ame bien heureu/è, 
vit au Ciel exempte du trejpoi 
^ut te demande ^ tous ceux d tcy- bas. 



EPITAPHE DE LOYSE DE 
Maiily, Abbesse de 
Caen & du Lis. 


L’Efprit delà defFunde parle 
■ au Pafîant. 


V fait que la fortune^ ou foît que le che- 
min 

T'ait coduit à ma tombe^efeeute à quel- 
le fin 

Tajfant , te te fupplt d’arreTler , pour 

entendre. 

Tant fois tu bien appris, ce qutl te faut apprendre 
Tour mejprifer le Monde , & leuer ton fj^rit 
A Dieu, dont tu es fils par vn feul îeftta Cbrifi, 

Tu apprendras icy que les chofes mondaines y 
Tar l'exemple de mayfont caduques & vaines, 
maintenant ne fuit quant au monde plut riens: 

SJ Tu apprendras encor que nyfaue»rs,ny btens, 

SJ TJeble fang , ny parens , tant foient grands , n ont- 
puifiance 

SJ De faire tous enftmble à la Mort refifi ance. 

Car fi pour efire riche on ne deuoit mouriry 
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Ld riçhefftà bon droit ne deuoit fecourir, 

^iffw en mon viuant dn LU ^ Caen Ahbejft: 

Et fi contre U Mort frofitoit laNobU/fitj 
Encores m oins fon dard ettfl mon corps ajfatüyr 
Cari’tfioUde larace&dttfitn^de MatUy. 1 
Ferry yiadti Baron de Conty fiat mon per e^ 

Et de Montmorency Loyfe fat ma mere: 

Ven pour oncle ftignemr Anne Montmorency 
Connejlable de France^ 0“ pour freres anfiô 
MefUeurs de Coütgny,de qui la renommée 
Vtuante ne fera des âges confimmécy 
Fins forte que l’oubly : maU la Mort qui n'a pae 
A teïïe chofe efigard^m'a conduite au ttejpae 
Aufii bien quelle fait la mefine créature. 

Et ne m'a rien las fié que cefic pierre dure. • 

»» Comme vn bon pelerin sefioüit en fin coeur ■ „ 

» D'auoirde fin voyage accomply la longueur 
a Four reuoir au logis la face de fin pere: 

9) Atnfi tout homme doit (^penfant à mifire 
99 Slu apporte tour & nuit ce voyage mondain) 

99 Rire £atfi en fin cœur de l'accomplir fiudain . 

99 Pourvoir fin Dieu là-haut, pour efire deliure 

99 Des maux aufquels il faut en ce bas Monde viuret, 
Atnfi que maintenant en vn plus heureux lieu 
Loin de fiucis humains , te vy près de mon Dieu 
Auecques fis eflvu\, qui comme moy fi rient 
Des vaniterjlu monde & de ceux qui s'y fient.. 
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EPITAPHE DE CLAVDE 
de l’Aubcfpine. 

à 

Vand l'Ai*beJj>ine alla foui le tombeau 
En fin Printemps, en fin âge pim beau 
^uiflorijfoit comme vne ieune Rofi 
Dtffiti la branche au poinÛduieur ef- 

tlofi* 

^uelatempefieàmidy sefieuant 
Tanifià terre &fait ieuët du ventt • 

Vne Dryade errante efcheueléey 
Seule,pènfiue,tn pleurant tîi allée ' 

Sow V ombre aimé du defirt Aubejpin, 

Là de fanglots traînant fa vie afin, 

Et confimmant de tnfleffefin ame, 

D'ongles poîntm fa poitrine eüe entame. 

Et frappant l’air de crU continuels, 

Nomme les Dieux & les Afires cruels, 

Rornpt fis cheueux , & de fureur attainte 
Contre la Mort pouffa teüe complainte. 

Sourde,crueIle Cÿ' malheureufi Mort, 

^i m'ai laiffée en trifle defionfort 
Pour le regret d'vneji chere perte: 

Ainfi c^ue luy c^ue ne m'ai-tu couuerte 
D'vn tombeau mefme? à fin qu en doux repos 
Ma cendre fufi compaigne défis os,' 

Et que Caron tout deux en vn voyage 
Nom eufipaffertJLeffM l' autre riuage ? 
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Cây dujli bien te Mvy plus icy^ 

Las I te trejpaffe, & le mordant Jottcy 
lomt atspenfer de ma perte atténué 
En vn corps vif. langtttffante me ti*è\ 

Et n'ay recours quaux foujptrs pleurtf 

Cruels tef moins de mes fortes douleurs, » 

Mais ttlremedeejl propteeamapeine: 

En larmoyant iedeutendrayfonteine, ■ 

Tant par les yeux de larmes iejfandirayt 
Ou me noyant franche te me rendray - ' 

Du corps fafcbeuXy en qui ie vyfans viure, 
Eaitevnefpritàfimdemkux le/ùiure, r- 

Ah Ifiere Mort y alorrqMtnar Printemps . 

En leurs verdeurs floriffatenS plus contenir . . . ; . 

Luy en fa belle première numneey . a : ' > " 

May en la fleur de l'âge qui commence^ ’ ^ 

Dure y felonne , au gros coeur inhumatn. 

Tuas tranché d'vne crue&emam >Vi. 

(Du fouuenir toute en fleure ie tremble ) . •; , 

Le beau lien qui nous ieignoit enfemble^ ï. 

Et n'Mversluyftfauorabieésié y -'j'* ^ 

^ue Tes beaux ans vinffent en leur Eîîé. X 

Les otfiUons dedans leur nid fans plume . » . 

Par les Paîîeurs int ainfi de comitme , . ÿ1 - 

Eslrerauis,ainfoisqite leurs beaux fins 
Soient entendus de buiffons. en but flons, lUM 

Ainfi voit on fisse la tempe^e dure . •*’.»'?[ j 

Les bleds verfix^en leur ifune verdure, > v : I 

Et fans efpoir contre- terre accropH . = i 

Atns que le cha ut ait meury leurs efpk, ^ 

D 'où vient cela que les herbes qui creijfint. . .. 

Parmylespre\,remeureHt(jp*retidffint, . 
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Et quand thommt tîi dans IrTombeau reclttt^ 
Il va Jhttf terre cJt* ne retourne plia? 

On dtt qu Orphée ardant en la poitrine 
De trop d’amour , alla voir Ptoferpinet 
Deuant Pluton fi triplement fionna^ 

^uejin ejpouje emor luy redonna. 

Ah ! que ne puk-ie ayant l’ame efihaufée 
D'honntîie amour deuenirvn Orphée ? 

VtroUlà bas fléchir de mes douleurs 
Ces coeurs félons qui nont foin de nos pleurs. 

Et des Enfers les ombres & les faintes 
En larmoyant tefmeuH rois de mes plaintes ^ 
Non comme luy potir ma femme ranoir. 

Mais chermary , feulement pour te voir\ 

Et pour fçauoir fi la mortelle audace 
T'a dejrobé là bas ta beüe face 
Et tes beaux yeux , dont tel iourseffandoit 
^ue l'Amour mtfine amoureux il rendait, 
Auecques moy defiendroit CaRiope 
La Lyre au"poing : car tu aimois la trope 
Des b^ujis foeurs quand ity tu viuois, 

Et pour plaifir mignonnes les auois. 

Amour ^ Ventes, les leux Cir les Charités 
N’y viendraient pas : elles furent deflruites 
^uand tu mourus, mourant auecque toy. . 
L’honneur mourut , preud'hommie & la f>yy 
Et le^vertus qui fout mefine clofture ^ 
Detonfepulchreontchoifi fepulture, ^ ^ 

ladis Alceîie afin de fecourir ^ 

Son cher mary, pour luy voulut mourir: 

Et ie voudrais pour tenmettre en vie, vj ^ 

en tefauuant la mienne fuftrauie. 


Heurtufe Alccfle, heureufe rntüe foU! 
Coeur généreux helao ! <jui nevouUis 
Suruiure icy de tant de maux enclofe. 

Ayant perdu vne fi chere chofie^ 

Ton coeur fufl mort entre cent mtüe ennuii. 

Tu fut pretmere , & fécondé te fuit, 

£lut necratndrou fottf les ombres defeendre 
Sf par ma mort vif te le pouueit rendre. 

Toy trefpajfant pour mon mal appaifer 
le ramajfay de ta bouche vn baifer, 
£luireJpirant/urtaléuremouraiste 
Trroit encor d'vne baleine odorantCf 
D'vn long foufpir ce baifer te humay. 
Vint aux poutuonStau coeur ie l'enfermay, -, 
Je l'efehaufay d'vneamoureufe flame, 

£t peur tombeau ie luy donnay mon ante» 
De ton trejpas les fieuues ont pleuré^ 

Et Seine large au grand cours feparé^ », 

Slut ta maifinentournoit défis ondes, 
Enagemy fous fis vagues profondes. 

Les belles fleurs en ont perdu couleur'. 

If Autonne atteint d’vue extreme douleur 
Deuint Hyuer : lesforejls habiHéts 
D'vn manteau verd, en furent dejpoütüées. 
Tout fi changea : les rochers 0‘ les boit 
Tont regreté : aufii ont fait lès "Rois, 
Princes, Seigneurs,qui auoient cognoijfance 
De ta vertu dés ta première enfance. 

Tout fi pafina de trijlejfi & d'efimyt 
Mais certes rien na tant gemy que moy 
Me cenfommant de larmes inutiles. 

Le frere tien qui a prit de Neuf-viües 
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Stn beau furnonty en gémit à la mort 
Surtonfepulchre aj?u fans reconfort. 

Ton fret e en fletére^&‘ ta faeur en lamente^ 
Ton onclegrandjton oncle s’en tourmente. 

Notes rejfemblons à ces Kof^gnolets, 
retournant trouuent leurs nids fenlets 
EJiant allex chercher ejuel<jue hechée » 

Loin du taillis pour nourrir leur niche'e, ' 
le Pajleur de fes ongles courbe^ 
Cruellement fans plume a dtfrohex^ 

Deçà delà d'vne complainte aiguë 

Engrojfe voiie, en longue ^ en menué 
Entre coupanH'haleine de leurs chantt 
Tant refontier les taillis & les champSy 
Etiour ci;- nuit par les feuilles neuuelles 
En gémi jfant redoublent leurs querelles. 

Ainfi trefchertyla Mon nousaccufons 
Et mille maux contre eüe nous dsfons: 

Mais four-neant : carelleefi àmerueiües 
Sourde, O’ »’<* comme les Dieux £oreiUes, 
Tour ce les pleurs nen peuuent approcher: 

En lieu (£vneaur eüe porte vn rocher. 

A- tant fe teut l'amour eu fe Dryade 
Dont les beaute\des grâces ^ l'oeillade 

PourroienttuerlaMort&iletrefpaa 
Torcer le Ciehmais'ées eruels n'ent ptu 
Ny yeux ny coeur s, tendons, mufdcsny veines ^ 
^ourfe fléchir par prières humaines , v 
ifllfantpartircartoatcequiefind^ ■ 

Eli pour mourir vn leur predefline. 
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EP;iTAPHE DE FEV MON- 
siEVR LE President 
de Tain d André. 


Entre-parleurSf 
Le PafTaDC & Uluftice. 
Le PaHanc. 
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Ncor que ce Toheau ne fait point décoré 
De Marbre ny de Cuyure en eeuure eld- 
bouréj 


ia j5»V/ nefoit enrichy (Cvn^popeux édifice^ 
Si ejl-ce qu'en voyant la Déejfe lujlice ^ 

Dejfui fe lamenter t te croy qu'il tient enclos 
D vn perfinnage Ulufire Cîr la cendre O* /« h, y 
Eource racente-moy^Déeffeie teprie^ 

^uel fut ce corps, fin nom, fin efirt fi* patrie, 

jiufit de quels parental fie vit eisgendré. 

luft. Il fut de Carcajfinne,il eut nom fainél André, 

Tffu de noble race, xi;- qui a d‘auantage 

Parfit propre vertu anobly fin lignagé, " . . ' 

PaH De quel efiatfut-tl?lüH, De grande autorité^ 

Prefident au Palais, qui remplyd! équité * 


Id'auoit donné fin caeur,finâme (y- fia penfiee, : . _ " ' 
Me tenant comme il faut iujlement balancée, ' 


Bien quUfufl venerable 0- d'honneurs & détnfans. 
De moeurs & de prudence 0- de confeil 0- d'ans, 
^ui rendent en tous lieux l'homme plus honorable. 


D 
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Bien qn'il eut vne tatüc aux demidteux femhlahU, 
Bien qutl eut cambatu l'ignorance & I erreur^ 
L’ajftttrance des bâiiSydes mefehans la terreur^ 
Honori des plids grands. aimé du populaire. 

Et de mes Sénateurs le.parfait exemplaire: 

Si ejt ce que la Mort qui confimme chacun 
L*afatt(comme tu voii)pajfer le port commun. 

Les mortels 07 >t fa bas pour vfufruifl la vie 
jiufii tojh au Printemps quén Antenne rauie 
Selon que les fuseaux des Parques Pont filé. 

Or vafay ton cheminyPajJdat/eB trop parlé, 
Apprens que la matière eterneüe demeure. 

Et que la ferme change ^f'altere a toute heure. 
Et que le cempoféfe rompt parfon difeord. 

Le fimple feulement ejh exempt de la Mort, 


mm 


O V R LES 
de Meilleurs de 
rAubcrpitie. 

A fiant, trois coeurs en deux font en. 
terre\ici: 

deux font défia morts, t autre 
vit en fouet, 

^i demi mort, fa vie eèrfoy- mef 
. medefdaigne 

Or comme ces trois coeurs en viuant n efloient qu'vn, 
C'ejl raifin qu’à tous trois vn Tombeau foit commun. 
Afin qutltcceur vif les coems morts accompaignt. 
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EPITAPHE DE FRAN- 

ÇOISE, DE VIE L»P ONT 

Pricutede Poifsy. 



My Fajfant , ietefu^pU Sattat^ 
dre: 


Sous ce Tombeau re^oji vu peu dt 
cendre 

D'vn corps qui fut bien grand quai 
il viuoitt 

Four les vertus que cejle Dame auoit. 

C ejl vne Dame heureufè çÿ* vertueujè^ 

^ui ne voulant eîire voluptueufiy 
jî quatre ans vint pour ejhre injlruite ici, 

Fuu à douxe ans en prijl le voile aupy > 

Et a quatorze elle fifi voeu de viure 

Selon fon ordre les réglés enfuiure. - 

Btens & grandeurs O' tiltres apparenSy " . ' 

Sang ancien ^noblejfe de parent 
N e luyfatiloient.ny richejfe mondaine: r ‘ j,; ' ‘ 

Mats defdaignaut comme vne chojè vaine 

Tant de faueurSyplus humble apparoijfoitt 
Tt fa vertu contre l'honneur croijfoit. 

Four oncle elle eut ce grand Chef des armées 
^idefon nom les terres a feméest " 

Cefi Annebaut de la France Admit aly 
F’tile au peuple, à/ôn Prince féal, 

^igouuerna de fdele creance 

D if ^ 


• 




EPITAPHES» 

Trançou ^remterffrand Monarejue de France: 
Sans iompaguon Jlul il lepojfedoitj 

Et à nul autre enfaueur ne cedoit. 

C'ejloit beaucoup de plaire a fi grand Frinee, 

^ilecboifitdetouttfaproumce 
Seul pour auoir entier gouuernement, ^ 

Or de ce Koyle parfait tugcment 
îüe fe trompait : car fa vertu fut teüe 
flu'apres fa mort elle vit immortelle: 

U ejl bien vray quil eut des enuieux: 

■ >î ( EnttieTtJÂut les Princes & les Pieux.) 
Elle fartant £vnefi noble race^ 

• BeUed'eJprit& de corps Cr de face, ^ 

Auoit le front d’honneur fr entournêf 
^en la voyant l'oeil efroit ejlonnéy 
Et dans le coeur on fentoit vne crainte 
La voyant belle & enfimbUfifainte. 

Vingt & fept ans elle allait acheuant 
^and elle fut Pâme de ce Confiant. 

Or la voyant Cr belle ^^enereufe^ 

P’vn ejprit prompt, dvne mémoire heureufe 
T>'vn mgement ér certain & rafris 
^ui'mejprtfoft le Monde & nos foucisy 
Et toutefois de chacun bien vouliiey 
On ejhrooit que Pieu l'auoit èfreiie, 

La rempli jfoit de fa grâce a foi fin ’ 

Four gouuerner vne telle maifin: 

Car de fin temps en nombre on pouuoit efire 
PUm de fept vingts & douxe dans^ ce cloifrre, 
Exemple fut 4 tous d'humtlite\ 

P’ honneur,verlu,humblejfi,'chaJlete , 

P e patience & prompte vigilance: 
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Et qnl fins ejh d’^ntiere continence: 

Aux fouffrett%tx fes biens elle donna. 

Et tellement de fa jin ordonna, 

£l»e fin treJpM cît * la fin de fa vie 
Eut d'vne mort bien-beureufe faiute. 

Car preuoyant de fin heure la fin 
Leuoit les yeux vers le Seigneur, afin 
"D'abandonner fa pri fin corporelle , 

Tour aller voir la lumière eternelle, 
Etfereioindreàfin ejlrelà haut 
Four mieux iouyr du bien qui point ne fauté 
Donques ayant ordonné fes affaires 
luy fimbloient au Monde neceffair es, 
A quarante ans en ce lieu trejpaffa. 

Et de fa Mort à chacune laijfa 
Dedans le coeur vue trifieffeamere 
Tour le regret d'vne perte fi cbere. 

Or va, PaJfwtyoUle pied te conduit. 

Et penfi en toy que le Irefias te fuit 
Comme il a fait auirefou itfle Dame: 

Tn' qu’à fin corps legerefiit la 
Et qu’en patfiblee^ fimmeiüeux repo 
Tuijfent dormir fes cendres & fis 
lettedejfui meint Lis Ctrnemlé: Rofi: 

Car cy deffosos la fleur <t honneur repofi. 
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EPITAPHE DE FEV 
Damoifelle Anne l’Efrar, 
Angeuine. 


uilheurtufe ioumee 
Malheureux Hymetiée, 
£luï là'has as conduit 
Cejle htlU Angeuine^ 
Four fii vertus indigne 
De voir fi tofl la nuit, 
Auantqueüeeujlpuijjance 
D’auoir la cognoi fiance 
1^'vnefifitinte Amour, ' 

Ftdudeuxnomdemere,. > 

l,a Parque trop fieuere • ••> 

Luy a htuny Jon tour. 

Ha iehde nature, 

' Fuk que ta créature 
Tunepeuxfecourir! 
Z.e'Defiinefilematflrê , • . 

De ce Monde, & le n'atfire : ^ ' 

'Ffi cauÇe du mourir. 

Ky beauté nyrtchefie ^ 

2ieptuuentlarudej]e 
Delà Mort efinouuoiri ■' - 

La Rofe fur l'tj^ifie f- . 

'A fa robe pourprine ’r 

Dumatiniufquaujôir^ 
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EPITAP 
BeBe amcgenereufe^ 

Th marches bten-heureufe 
Là -boa entre Us fleurs, 
Tranche de nos miflres, 
Laijfant ici tes Jreres 
Tn Jouets 0‘ f» pleurs: 
Defquels le noble couple 
Vajfe laflame double 
De ces lumeaux dtuins. 

Dont l’honneur ^ la gloire 
Luifent aux hors de Loire 
Deux aflres Angeuins, 

Les riues Pèrmeflides, 

Les fources CafiJlides 
Et l'Antre Cyrrhean 
A l’enûi les cognoijfmt. 

Et les Lauriers qui croijfent 
Au mont Parna fl/en. 

Ils n ont voulu conflruire 
Ta Tombe de porfre, 

Ne pompe ny £ orgueil, 

Dy de majfes confufes: 

Mais par l'outil des Mufles 
Ont bafli ton cercueil. 

Des Mufles la parole 
Guigne le Muufleole: 

L'vn ofuure de marteau, 

L autre ediflee d’encre. 

Ou tamais la Mort neutre 
Contre l'àgepltsa beau. 

Sluelqu’vH de grand’ cour âge 
Accomplira l oaurage 
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go ipitaphbs. 

P/«< hAUt que nefi le mien: 

L'Efiatj pour te complairCf 
Il me fuffit de faire 
Ce pilier Dorien: 

Et verfant force Rofes 
Et force fleurs efclofes 
Et force Myrte ejpaif, 

Supplier que la terre - ; 

J)'vn mol giren enferre . . • . 

Ses reliques en paix. 

EPITAPHE DE'MARVLLE 
Capitaine ôc Pocte Grec tref- 
cxcellent , natif de Coa* 
ftajitinoble. 

Emene%jci voscaroles, •' . 

Mufes, Ct* chan/ôns 

Accorde\doucement les font 

J)evos Luths & de vos Violes. 

Voici de Marssüe la Tombe, 

Trie\qud toutiamaU du Ciel 
La douce manne (y le doux miel 

Et la douce rofee y tombe: ' 

Je faux yla Tombe de MaruUe: 

D< luy fa Tombe n'a flnon 

Ees vaines lettres de fin nonty 

Il vit là-bai auec Ttbuüe, 

D efjus les riuesEly fies, ' . 

Et fitul' ombre des Myrtes vers, 

Au bruit des eaux chante fis vert 
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Entn U$ âmes htm prifees: 

Pincetant fa Lyre comut\ 

En rond an heau miliiu d'vn vaît 
Tontleprermer guide le hal 
Foulant df* ptedl’herhemenuë. 

Lors que fis doux aaents rfjpfondent 
Les douces fiâmes de l 'amours 
Les Héroïnes tout au tour 
"De fa bouche Latine pendent, 

TibuUeauecquefa Delte • , 
üanfè la tenant par la mai»y 
Commet amoureux Romain, 

Et Properce tient fa Cyntbte. 

Mais quand fesgraues fans refutiüeut 
Les vielles louanges des Dieux, 

Les ejprits les plus précieux 
Béarn à fin Luth sefmerueiUent. 

Dequ^ luy né fur le riuage 
D'HellfJ^nte, a fi bien chant^ 
£lu’ejlant Grec il a furmontW 
Les vieux Latins en leur langage. 

Chere Ame , pour les belles chofes 
^ue tapprens en li fiant tes vers, 

Pren pour prefent ces Lauriers verds , . 
Ces fiais Lis & cesfi'aifches Rofes, 
Legere à tes os fitt la terre: , 

Vluton te face vn doux recueil. 

Et furie haut de ton cercueil 
Toufiours grimpe le verd Lierre, 
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SyK LE TRESPAS D* A- 

DRIAN TVRNEBE, LEÇTEVR 

du Roy,rhonneur des lettres 
^ . de fon temps. 

r fçay chanter l'honneur £vne rp^ 
uiere: 

MaUi^uand ie fui $ fur le bord delà 
mer 

four U louer, U voyant efcumer 
En fa grandeur fi profonde ^ fi 
fiere, 

"Du coeur s'enfuit mon audace première 
Très de tant d’eau,qu$ me peut ahyfmtr: , ' 

Ainfi voulant T v R N e B E rammety 
le fuis veincu ayant trop de matière. 

Comme la merfaloiiangeejl fans riue. 

Sans bord fon los, qui luit comme vn flambeaux 
D'vn fi grand homme tl ne faut qu'on efcriue: 

Sans nos efcrits fon nom ejl ajfe\ beau: 

Les bouts du Monde ouïe Soletl arriue. 

Crans comme luy,luy feruent de Tombeau. 
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S<î* -0^ ^ -j>^ ^ ^ ^ -0^ ÎX^ iWï 

EPITAPHE DE lEAN 
de la Perufe, Angoumois 
Poëtc Tragique. 

jis!tu dois â ce coup ^chettue Tragédie 
Laijfer tesgraues ]eux, 

Laijfer ta fient vuide^c^ contre toy 
hardie 

Te tordre Us cheueuxî 
Et de la ntefme voix dent tu aigris les Princes 

Tombe\en defionfort, ^ 

Tu dois bien annoncer aux ejhan^es prouinces *- 

^ue la Perufe efi mort. 

Cours donc efiheuelée'Cf dy qu» la Perufi 
Efi mort^O' quauiotsrd'huy 
Le fécond ornement de la tragique Mufi 
Efi mort auecque luy : 

Mais non pas mort awfiqutlfaifoit en fa fient 
Apres mille debas 

l Les Primes & Us Rois mourir d’vne mort vaine 
^ui morts ne mouraient pas: 

Car vn dormir de fer luy fitiela paupière 
D'vn eternel fommiil. 

Et iamais ne verra la plai faute lumière ^ 

Ve noflre beau Soleil. 

Hélas cruel Phstonlpuis que ta fait obfiure 
Reçoit de tout quartier 

Tout ce qui efi au Monde ^ C* q»* de la Nafurcj 

D vj 
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Tu es feul heritier 

Et qtion ne peut fiauder le dernier truage 
De ton port odieux. 

Tu deuqispour le moins luy prefler îauantage 
L'vfujruit de nos Cieux. 

Tu neujfes rien perdu : car apres quelque année 
Suiuant l'humaine Loy, 

Aufii bien quauiourd'huy , lafiere Devinée 
L'euft emmené che%toy. 

Or adieu donc, ami, aux Ombres dam la fait 
DececruelPluton 

Tu ioües maintenant la fable de Tantale 
Ou du pauure Ixton: 

Et tu ai ici haut latfé ta fcene vuide 
De tragiques douleurs. 

Laquelle autant fur toy que dejfta Euripide 
Verfevn ruiffeau de pleurs: 

Toufiours fur le Printemps la vigne cJt* le lierre 
D ’v» refiisé rameau 

Eampent pour ta couronne au plue haut de la pierre 
te fert de Tombeau, 



E P I T A r H E s. S) 

EPITAPHE DE NICOLAS 

VBRG£C£ , GR£C. 


Rretemefijiyla France ma nourry, 

La Normandie ici me tient feurry^ 

O fier Dejlin qni les hommes tourmente, 
^Hcfais vn Grec à Coutanceperifi 
Ainfi prend fin toute chofe natjfante: 

D e quelque part quon puiffie ici mourir, 

Vn feul chemin noua meineà Bhadamante, 


EPITAPHE DE MA- 

RIE BR AC H EX. 


a Rrefle toy , Pajjant : cy defpnn gtîi 
la cendre 

D '•vne qui ne deuoit fous les ombres 

Mais qui deuoit pluSlofifans aUerau 
Tombeau, 

Se faire dans le Ciel vn bel Afire nouueau 

Pour feruir de lumière de guide eterneSe 

Aux D âmes, qui r honneur voudràntfuiure corne elU, 

Car tout ce que Nature le Ctel plut bénin 

Donnent pour ornement au fexe féminin, 

CefieDamel'auoit,ayanttoufiôursfuiuie = 

Vhonorahle vertu, qm conduifoit fa vie. 

Les cheueux que titvois rompus rejfandm, 
ArrofccJUfts pleurs trifiment ejpandus, 

D vij 
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Ce font les vrais cheneux Us larmes nonfeinteSy 

la Pudicité & fes compaignts fatntes 
Sur la Tombe ont verfé,nommant les Dieux cruels 
"D'ofler fi tofi le iour qui luifoit aux mortels. 

Car tant qaeüe vefquit,eUe fut la lumière 
£lut en toutes vertus efdairoit la première. 

Martefut fin nom,Brachet fut fon furnom^ 

En fa ville Orléans, où l’on n’entend finon 
Loire contre les murs d’vne ville fi forte 
Encor fe lamenter que fa Marie efi morte. 

Elu eut pour fon ejpoux lan Preuojl Prefidenty 
£h*i fut de la iufitee cÿ» d’honneur fi ardent, 
ÿuelong temps aux Palais f ai fant aux Koisfiruicty 
A chacun droitement admmijlra iufitee. 

Huit fils confecutifs e'Se engendra de l'uy. 

Le fécond de ces huit repofe en mtfme efiay 
Sluefa merefi pitié, ^ mefme Tombe ajfemble 
Et la mere cir le fils en vn repos enfemble. 

Il fut en fon viuant General en la Court 
Des Aydes à Pariyle dard aueugle cir fourd 
Delà Mort l'a tue pour faire à tous cognoiîlfe 
l’ordre s’entrefuit de mourir O* de naifire. 

Mais blé qu'il fufi entier, doéle,^ plein de bon- heur^ 
Et que fit mere fufi de fon fitcle l'honneur j 
Cela n’empefeheroit qu’ainfi qu’vue fumée. 

Le Temps ne confitmafi leur belle renommee. 

Sans vn autre Preuofi,lequtl a furuefiu 
Les deux,&par ces vers leurs trefpas a veincuy 
Le vengeur de leur mort, comme efiant l’excellence- 
Défia race,^ tenant auiourdlhuy la balance 
Dans le Palais facré,ou difienfant let^lou. 

Mérité efiu nommé le Mtnos des Prançois. 
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Di(U le vuei0.egarier,& face que fan ombre 
Des autres qui font morts n aille augmenter le nombre: 
Mais feruant au public,putffe forcer le temps^ 

Et viei Uard an tuer au terme de cent ans. . 


EPITAPHE D V SEl- 

GNEVR DE 0^4 L VS, 

par Dialogue. 

* ■ 

Le PaifaAr,& le-Geaie. 


LcP.j^ 
Le G.i 
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St ce4ci la Tombe à'Amourî 
Non:car tu verrais à l'entour 
Sa troujfe à terre renuerféoy 
Son arc & fa fléché cajîee, 

A fes pieds rompu fin bandeau^ 

Etfam lumière fin flambeau, 

Î.C P. EJl ce point ceQe <t Adonis? 

L,cG. De î^enus lespleursinflnisj . 

Et du fier Sanglier l'auanture 
Se verraient fur fa fepulture: 

Les figeonsjles Cygnes voiler^ 

Amour fa mereconfiler. 

Le P. Ejl-ce Narcijfe,qtii aima 
L'eau qui fa face confuma 
Amoureux de fa beauté vaine? 

Le G. Auprès on verroit lafonteine, ' 

Et de luy tranfi fur le bord 
Naifire vne fleur apres fa mort. 

Le P. EJl-ce Asax des Troyens vainqueur. 
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BPITAPHBS. 
ivnferfeferçaltcosHry 
Tant d'erreur lame tl eut frappée? 

Le G. A hat en verrait fon ejpée 

Et fon boucler fans nul honneur * ' 

Se rouiller près de fon Seigneur. 
"LcV.EJl ceUyacint'yquiconuertit 

Sonfangenfi(ur,quandtlfentit- ! 
Le pallet pouffé par Zephyre? 

Le G. D’Apollon la piteufe Lyre 
s'entendrait icy refonnery 
Et perfonne ne l’oit fonner. 

Le P. donc repofe icy dedans^. 

Le G. La beauté d’vn ieuneprintempSy 
Et la vertu qui l’homme honore, 
Laqueüefouâ la Tombe encore 
En dejpit du mefme malheur, 

Enfetgne aux François la valeur. 

Le P. ^eüe Parque au ci%eau cruel, 

Luy trancha fa trame? Le G. Vn duet 
Mars comblé de peur & déenuie, 
Dauant fes ans coupa fa vie. 
Craignant de ne fe voir veincu, 
si ce corps eujl long temps vefeu. 

Le P. En quel âge vett-il Plutoui 
Le G. ^ peine fon ieune mtnton 
Se couuroit d’vne tendre foye. 



La plante auant que porter fruit» 
Le P. ^hçelpays de luy s eji vantéî 
Le G . Languedoc Cauott enfanté, 
IJfu de cefie vieille race 


IPITAPHES. 

De L(i*i,quele temps ne^ace. 

LtV. Au refit àyfonnom. Le G. ^dut. 
Va paffant,nen demande plus. 



POVR LE SEIGNEVR 
de Maugeron. 



A Déejfe Cyprine auoît cênceu dès 
deux 

En ce fiecle dernier vn enfant , dont 
la veué 

De fiâmes & Sefilairs efioitji bien 
pourutuë, 

Amour fon fils aijhé en deuint enuieux. 

Dejpit contre fonfi'ere, & ialoux defesyeuXf 

Ee gauche luy creua'.mau fa. main fut dtctuë. 

Car l'autre qui refioU^d'vne lumière aiguë 
Blejfoit plus quedauantles hommes Crin Diemrr, - 
Il vient enfoujpirant s'en com plaindre à fa mere: 
Sa meresen mocqua. Luy tout plein deiolere 
La parque il fupplia de luy donner confort. 

La Turque comme Amaur-en dauint amomreups, 
Ainji Maugeron gt fi fous cefie Tombe omhreufe 
"Eout enfenwh vetneu d' Amour 0“ de la Mort.. 
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^ «0^ ^ t)c» «6^ 

EP ITA PH E D E REMI 
Belleau Poerc. 

N e taillcx^t mains tndujlrieujêsy 
Des pierres pturcoHUYtr Belleau: 

Luy mtfmea bajU fin Tombeau ‘ - 

Dedans fis Pierres precitufis. 

^ ^ SO* ^ «0^ 

EPITAPHE D’ALBERT 
lüiieur de luth du Roy Fran- 
çois premier. 


Entreparleurs, 

■ Le PalTanr» & le PxeftEc. 
Paff. 

t 


Voy-iedans ce Tomheau?Vt. Tu en- 
tens vne Lyre. 

Pa. Sl»oy ? ntjl- ce pas ce Luth qui 
peut fi bien redire 

Les chanfons d' ^potion , que fiatfx^ 
, de fia vois 

Tirait apres fies pas les rochers O" ^ois^ 

Et près de Pierie^ainfi quvne ceinture. 

En vn rond les fierroit fiur la belle verdure} 

Vt. Cenefl pas cefiuy là. P Si ^ueÿ.e Lyre ejl ce don cl 
Pr. Çÿ celle d'vn Albert, que Phoebus au poil blond 
Apprifi dés le berceau, luy donna la harpe. 

Et le luth le meilleur quil mtjl onc en eficharpe: 




'V 


Si bien q$t apres fa mort fin Luth mefines endoi 
Dedans fa Tombe encor fonne auprès défis os, 

Pa. le fuis efmerueilléquefa Lyre première 
En fin art y ne fléchit la Parque fa meurtrière! 

Pr. Ne ten esbahis point, Orphée qu'enfanta 
Cadiope cJr touflours en fin fiin alaita. 

Ne lafceut point fléchir, O' pour la fois fécondé. 

D'où plus il ne reuint, alla voir Ü autre Monde. 

Vu. SlueÜérnortîe tuaf.Vï. Vpe pierre qui vint 
Luy boucher la veflie,^ leeonduitluy print. 

En cille part où l’eau par fin canal cheminey 
Et tout d'vn coup boucha fa vie O" fin vrine. ■ , 

Pa. le fuU tout esbahy que luy qui flechijfiit 
Les pierres de fin Luth, ne fi l'amolijfoit! 

Pr. Aufliflfl'il longtemps: car durant fa ieuneffe 
^ue fis doigts remuaient d'vne agUefouplejfe, 

Et qu'il touchait le Luth pim vifie mieux à point, 

Touflours eHe efleit molle, O* ne roidijfoit point: 

Mais quand il deuint vieil, ^ que fa main pefantc 
S'engourdiflfurle Luth à demy langui jfante, 

La pierre d'vn cofiéjure à fis chants efioit, 

Et de l' autre coflé touflours molle refioit. 

Comme on voit le coûtai dejfoHS la merfefiendre 
Endurcy d'vn eojlé, de l'autre coflé tendre, 

Cerbere afin paffer tint fis goflers fermer^. 

Et les Mânes des morts par l'oretüecharmeT.^ 
Oubliaient leurs trauaux: Tytie fur la platne 
Aux vautours efltndu, en oublia fa peine, 

Phlegyat l’oublia, Siflphinefintoit 
Le vain labeur du roc, la roüefabfintoit 
Des membres d’Ixion, & Tantale en arriéré , 

Ne vit de fin gofler reculer fa riuiere. 
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Maii quel profit nous cji-ce,0’ pf*i^ ceux d^ahoâ 

En ont tout le plaifir nous ne l'auons pas} 

Or toy ^quiconque fois,ictteluy mille branches 
De Laurier fur fa Tomhe,e^ mille Rojès franches^ 

Et le laijfe dormir f aff curant quauiourdbuy 
Ou demain au tantoJljOu feras comme luy. 


EPITAPHE DE COVRTE, 
Chienne du Roy Charles IX. 



Tin que le temps qui tout man^t 
N'ef^açajivh iour la louange^ 
Slÿe Courte en vivant méritait 
^and près de Charles eüe efioitf. 
Icy,par la Parque raute. 

Du Roy réfoit vne autre vicy 
Lafaifant peindre en te tahhauy 
^ui fert à Courte de Tombeau. 

Courte fans queue O" oreille 

N'auoit au Monde fa pareille: 
uiufii dit-on que Courte auoit • 

Entendement quand olLviuoit y 
plus de foinyplus de dsligencey 
Plus de raifouyde fouHcnance 
^ue Petit-pere qui la tient, 

Jk qui de rien plus ne fouuient. 

Courte efioit pleine, grojfe O^grajfe, 

Courte iouoit de paffe-pajfe, 
Courtefautoitfurle bajlon: 


» 
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EPITArHEÎ. 
Courte nageait iujtjtiau menton 
Mieux quvn barbet lequel apporte 
A fin maijlrelacanemorte. 

Courte les perdrix efuentûit J 
Courte les conninstourmentoitt 
Courte trouuott le Heure a» giTfe, 

Courte iappoit^ Courte allait vifie 
A corps gras ^quand fiuuentefiis 
Courait leierfparmy les boiti 
Courte n auoit point defimblable, .. 
Courte venait deffite la table 
Vu Roy, prendre iufqu en fa maà» 

Le bifiuit & le marfipain. 

Mais quoyfie dy les moindres thofis 
Courte en tüe auoit enclofis, 
par trop iamour^defoy 
Efioit ialoufe de fin Roy: » 

Et toutefois Courte efioitjine, . 
Eaifant aux autres bonne mine^ 

Elatant celuy qui la traittoit 
^uand loin de fin maifire elle eftoît. 

Mais fi tojl queüe pouuoit efire 
En la prefince de fin maifire, 

Et quefin Roy la carejfoit. 

Ses amis plus ne cognai jfoit. 

Et les mordait comme félonne, 

Ne voulant fiujfrir que perfirtne 
Approchafi de ce queüe aimait: 
Cefipourquoy le Roy l'efiimoit. 

Peuples François, vene\apprendre 
Decefiebefiefage, à rendre , . ' 
Amour, deuoir fidelité usi-i 
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54 ipitabhes. 

A la "Royale Ma]ejlé: 

Lt*y ojfm vos biens ^ vos tefies. 
Prenant exemple fur les bejles 
£lui aiment rendent honneur 
Seulement au Roy leur feigneur. 

Mali quand vieillejfe ( qui ajfomme 
Konfeulement lechien^mmlhomme') 
Put fafi Courte^ l'amitié 
De fin bon matfire en eut pUié^ 
L'enuoyant ia vieille & ]a blefme 
•4- tefie Dame là qui mejme 
L auoit dés enfance nourry: 

Courte ayant le coeur marry. 
Tramant fa vie en dejplaifance 
Ne peut fouffrir fi longue abfince, 

N efi fafcheux bannijfement^ 

Mais pleine de gemijfement, ^ 

D e regret, de dues l & d'anuie 
De voir fin Roy, perçût la vie. 

Aimant mieux la mort receuoir 
^ue tant languir fans le reuoir. 

Ainfi la Courte en fa vieiüejfe 
Mourut de dueil de triftejfe: 

Apres que la Mort la rauit. 

Encor le Roy f en fruit, 
Faifantconroyerjfk peau forte 
En gansqu efa majefté porte. 
Courte.aihfiéfhorte 0‘ "viue a fait 
A fin ^o^eruice parfait, 
l4lbiH\'ayement tu et bien crueüe ^ î 
Tuant vnechofi fi belle, f ^ 

Veuqu il y a tant dé animaux tv 


EPIT AJ>HES. 
aux hommes tant de maux! 
Mais contre vne telle arrogance 
Si faut iî Rendre patiance. 

Courte m'amie , l’oublier 
Tais qu'on ny peut remédier: 

Et croire que par la volée 
OU tu eSy Courte^ deualeCf 
yj L'Empereur^ le Pape & le Roy 
y» Marcheront aufi bien que toy, 
y> Car telle voyejroide ^ brune, 
yy A toits les peuples ejl commune, 
y y D’où plut iamaù on ne renient: 

» Car le long oubly les retient. 

Si ce grand Roy qui te dejire. 

Au ciel tepouuoit faire viure. 

Il te ferait près du lion 
Cojnpagne du chien d’Orion: 

Et ferais vn Signe celtfie 
La nutél aux hommes mamfefie. 

Petit -pere^ qui te tiendrait 
En lejfe, près de toy rendrait 
Comme vn bel AJlre vne lumière, 
guides deux ferait la première: 
Mais il ne peut^ & ce qu’il peut 
Faire pour toy. Courte, il le veut. 

Il veut que tu fois icy mife. 

Afin que l’âge qui tout brijè, 

Et qui les vides fait périr, 

Ne'te face plus remourir. 

Gardant à iamais ta mémoire 
Par le bien-fait de cejle hifioire. 











EPITAPHES. 


DIALOGVE DE BEAV- 
monr, Lcurier du Roy Char- 
les ix, ^cde-Caron. 

Ors que Beaumont entra dans les 
fers. 

Voyant Caron aux yeux ariens fers 

Son tr'tjle habit, fes voiles dr fes rameSy 
Et le bateau dont il faffe les âmes. 

Bien qutlfuji nu, image de la mort, 
Sanspeffroyers'arreflafurlehort. 

Caron qui vit fa tatUe forte & grande. 

Tout esbahy du bateau luy demande. 

Ca. £^i ta nouny fqui es-tu } (Coùviens-tuî 
£lueSe contrée au Monde ta vefiu » • 

D'vn fi beau corps, qui de force furfajfe 
Tes compagnons quen ma barque te paffe? 

Beaumont reffond. Be. Vn grand Roy ma nourry 

De qui iefiois fus tous lefauory: 

le viens de France, dr Juif né de B rttaigne. 

La fiere Mort qui chacun accompagne, - 

M'a fait defcendre aufleuue Stygteux, 
îurant Caron,par l'horreur de ces lieux, ■ - 

le foucy qut me ronge ma pmfée. 

If efi pour auoir la lumière laijfée: 

Le plus grand duetl qu'icy bas ie reçoy, -y ^ 

Vient du regret de ne voir plus mon Koy. 

CzSl ferait temps,Beaumont,que tu apprinfes - 

Sur ce riuage à oublier les Princes, ' 

Sans te brasser dufouuenir des Kois. 
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Bc. Vnjt hon Trince oublier nepourroù, 

Ca. ^el efi ce Roy dont tu fait tant de conte} 

Bc. C'eîi Charles Roy qui Us autres fumontCf 
Dont la vertu ne fe peut égaler^ 

£t fuit certain quen as ouy parler: 

Car ja la terre en tous lieux eft fmét 
De fis honneurs, &defa renommée, 

Ca. leUfçay bien : Mercure maintefm 
Guidant icy les âmes des Jrançoit 
M’en a parlé:m'a dit que fin Empire 
De l’Occean où le Soleil fi vire. 

Et fin renom des ans viflorieux 
Sera borné de la voûte des deux, 

Donques, Beaumont, pour l’honneur de ion maijlre 
]a s efi fait par le Monde cognoifire, 

Sans rien payer entre dans ce bateau^ 

Et des Enfers trauerfe la grandi eau. ^ 

Difantainfi,lagondoües’auance, 

Et'le Leurier <Svn fault leger s’efiance 
Dedans l’efquifque Caron roide fort 
Comme vn trait d’arc pouffiit à l'autre bort, 
ji l’autre riue efioit le chien Cerbere 
Tout heriffé des ferpens de Mtgere, 

D' affreux regard,à gros fiurcupepdens, 

A trou go fier s, à trois crochets de dens, 

Foufiif pantois, qui de longue trauerfe 
Sur le fablongifiit à la renuerfe, 

D ’vn corps panfu les paffans effroyoit, 

Et d'vn grand cry les Ombres aboyait. 

Ce gros mafiin ayant defitr la Gréue 
Sonner les pas de Beaumont ,fe fouléue 
Agueuleouuerte,&enfefiuleuant • ^ 
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ToitrVahoyer entre-mafcha le vent: 

Maii aufit tojl que la taille il eut veue\ 

De ce léurier,lefiata de fa queue 
^u entre fei pieds humblement il mettoitf 
It l'honorant fon lieu luy prefenteit. 

'Beaumont luy difi. Be. Arrefie Cp" ne me taches 
De ce venin quen tagueuüe tu caches: 
le ne veux point de ta place,majlinf 
Bn autre lieu me conduijl le Defiin: 

Du noir Pluton le chien ie ne veux eflre, 
ïay bien feruy en France vn plus grand maijlre, 

Pluton nef Roy que des morts feulementf 
Sans ch air, fans fangfans ox^fans mouuement, 
Bt <£vn monceau d'ombres gref es & vaines^ 
fàyqui là, fans mufcles Cr veines, 

FoibleStfans poix,debiles vont volant 
Tout à l'entour d'vn riuage relant, 

Noir J'ombre O‘foid,que loSoleil euite, 

OÙ la frayeur f horreur, la peur habite, 
'riei&ejfe,ennuy maladie & fiucy: 

OÙ mon grand Roy qui n a que faire icy. 
Commande en terre aux puijfantes armées. 

Aux Cheualiers,aux villes animées 
D'vn peuple vifobeyjfant /ôrf, 

Bt non Cerbere aux pourtrai^ de la Mort, 
Vource tout feul en ces lieux pleins de craintes 
Carde à ton Roy fes ombres & fes faintes. 

A- peine eut dit,quendeJlournantle po4 
Il vit frayé fous vn vallon a bas 
Vn grand chemin fourchu de double f nie: 

L*vne conduit au luge Rhadamante, 

Bt l’autre mene aux champs délicieux, 
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ïPITAPHES. 
UtHreuxfàeur dtEj^rits preâeux. 

SUiuant le train avne Ji belle voye 
Ce franc Leuritr aux myrtes fe cenuoye^ 

Tout eshahy de veir en tel fetour 
Autre Seletl^antre clarté de itur, 

Ven autres monsyautres boù^autres jleuues, 
Autres forejls de fuetUes tamau veufuesj 
Et autres preTcJtmmorteüet couleurs: 

Car pour CHyuer ny meurent point les fleurs, 
Courte^qui efi fans queu^Cr fans oreille, 
Eflant là-bot comme icy fanspareilUy 
Vint au deuant de Beaumont, qui prenoit 
Son droit chemin où l'OÙbly fe tenoit, 

^ui près fvn fleuue aux Efprits donne à boire 
A pleins vaijfeaux vne eau bourbeufe O* noire 
^i du cerueaufait les fens defier. 

Et tout fvn coup toute chofè oublier. 

Courte à Beaumont f fl l’humble reuerence, 
Euy demanda des nouuelles de France: 

Puis font entre\deffout les bois myrterx^ 

De purs Effrits par troupes habiterx^, 

^i comme oifeaux aux ailes emplumées 
De bois en bois volent par les ramées, 

Francs des fouets O* des maux qui nous font 
Porter icy des rides fur le front. 

Là (mon grand Roy) fans trauail ^ fans peine 
Vofire Beaumont tout gaillard fi pourmeine, 

Et court le Cerf par le bois tout ainfi 
Comme il faifitt quant il efloiticy: 

Mais il les court & Ift prend comme en fonge, 
^jsand le fimmeil d’vne douce menfonge ' 

Deuant les yeux nous fait ioucr U nuit 

E ij 
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le nefçay quoy qui noue fuit & noue fuit, 
J^i prei O’iotn de noflre tejievole 
H’eftant pus corpSyTnats vue vdine idole, 
^uon veut ferrer ^ preitdre bien fouuent. 
Mais en lieu d’eüe on ne prend que du vent. 

jiinjî Beaumont tient ouuertela bouche 
jipres le Cerf que iamait il ne touche: 

Car fans courir le courant d'vn grand train. 
Trompe fes dents le pourfuit en vain. 

Mais bien qu’il foit par ces champs à fou 
te grand dejir toutesfois ne s'apaife 
Ve vous reuoir,& voudrottreuemr, 

Deufi il apres vn mafiin deuenir: 

Car il vaut mieux, tefmoin le bon Homere, 
Voir du Soleil l'agreable lumière 
Viuant au Monde & ejlre vn laboureur, 
terre ^ regner Empereur 
tous les morts: tant la vie ejh plaifante 
pris du faix d'vne Tombe pefante, 
la froideur aux hommes ne produit 
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EPITAPHE DE LA BAR- 

SICHB DE MAD 

de Villetpy. 

Amaii la CoUhide 
Par qm l’aaantareux lafon 
Se rendu & fameux cîr rii he: 

N'eut tant le doi fi cref^eluy 
,Sthlancfi lôpgfihouppeluy 

S^uefloit celuy de la SarbUhe» 
Erigone voyant aux deux . ■ . 

Son chien n'auoirfi beaux les ycnXf 
Nylecerpsfibeau^araïuie 
A faiSl ta barbiche mourir: ^ u* »; , 

Les Mufis pour la ficourir 'S î tve-'î-^ . ui. 

Luy redonnent vne autrtvie. . ; i il ;; .n,'; i 
Vn ejprit humain elle auoit, . .. l.ùi 

T'aimoit.t'honnoroitftefiruoit i ; 7 ’o r v-l v' 

Encoche^àlachambreyàlamejfe: 

Contre chacun fie deJpitoUj . 

Comme amoureufe qu'elle efioit-^ . 
Etialoufedefamaijlrejfe. . 

Ton fiin luy feruoit de rempart: : 4 
Elle viuoit de ton regard 
Tou fours auprès de toy couchée: 

Situ aueis ioyeou/ôucy. 

Ta Barbiche en auoit 4 »/?», 

Comme toy toyeufi oufafih ée. 
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lOt EPITAPHE^^ 

Apres fa mort pour l'honorer^ 

Tu ne te plaU quà la pleurer t 
Tant tu es £vne amitié forte! 

MaU cejfe de te trauaillery 
Les pleurs nepeuuent refuetüer 
Vne chofe quand elU ejh morte. 

Si rien eujlfiechy le treJpaSf 
C* eujl ejlé ton fein C hras^ 

Ton œil piteuXyta douce haleine 
^i refchauffoient fes membres morts ^ 
£n fin ejprit laijfant le corps 
A re^et pour te voir en peine, 
Halqueüeejl morte doucement > 
Lntre ton doux embrajfement, 

Lt plis de ta robbe amoureufei 
Mignonne Barbiche^croy moyf 
£^ue beaucoup voudroient comme toy. 
Mourir d'vne mort fi heureufe, 

L' Aubejpine,de qui îhonneut 
Sert à la France de boa heur, 

£^i tiens Phœbus en ton efeolle:' » > 
S» tu veux du temps la vanger, 
Nefay point de marbre eflranger 
A ta Barbiche vn Maufeole: 

Les Mufes feront fon Tombeau: 
Aufii bien ce quelle eut de beauy 
A pris autre nouueüe voye: 

Son œil en Aftre s'tfi changé^ 

JEt fon dos de houpes chargé, 

S'eflfait vne toijôn defoye. 

Son corps n'a rien qui fait à luyi 
Il ne ien rejle que l'ennuy. 






t 


103 


EMTAPHES. 
^Uf t'acomfyai^e inconfilabU, 
Ah,que confiante ta feront 
Si de fortune tu aimoü 
Vnt hefie plut rai/onnable! 


EPITAPHE DE 

THOMAS. 


A volupté J la gourmandifiy 
Levin qui n a point de fiucy. 
Et l vne & l'autre patüardiji 
Auec Thomas ^fint icy. 

En lieu d'vne tnoijfon partie 
D'entre Us fleur s du reneuueaUy 
Toufipurs le chardon & l'ortie 
TuifieeJ^afigner fon Tombeau, 








ITAPHE DE lAQJES 

MERNABLE, lOVEVR 

de farces» 





jindh ^ue tu vinoU^MemahU^, 
Tu nduoit ny maifon ny tabler 
Et iamaùypauun tu nos ve» 
En ta maifen U pot au feu. 

Ores la mort tejl profitable: 


Car tu nas plus hefhin de table 
2^y de pot, & fi defirmau 
Tu as maifon pour tout iamais. 


riN DES EPITAPHES. 
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LES DERNIERS 

^ VERS "DE P. DE 

B. ON S A ED^ > 

, STANCES.: 

’ Ay varié ma vie en JsmJant la trame 
Ciethon mefileit entre malade O* 
fain: 

Maintenant lajàntéfe U^it enmm 
feiny 

Tantojl la maladie^ext rente fléau de lame, 

La goutte ia vietRard me houtrela le$ veineSy 
Les mufcles O* les nerfs execrable douleur y 
Monflrant en cent façons ^far cent dùterjês peineSy 
^u^e l'homme neji finon le fubitât de malheur. 

iSvn meurt en fon printefsd'autre atted la vieille fle 
Le trefpae ejl tout vn^es accident dmers: 

Le vraytrefor de l' homme efl la verte ieunejflty 
Lereflede nés ansnefintquedeshiuers. 

Pour long temps cenferuer teüe richejfe rntitre 
î^e force ta nature y ainsenflty la raifoni 
Puy l'amour O* le vin^des vtces la matière, f - 
Grand loyer t'en demeure en la vieille fai fon. 

La ieunejfe des Dieux aux hommes nefl donnée ^ 
FourgeuJ^iler fa fleur: a infi qu'on voit fanir 
La Rofe par le chauld, ainfi mal gouuernée 
La teuntjfef enfuit fans lamais reutair. 

E V 
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s ON BTS. 

I. 

I E nay plut que les os^ vn Squelette te femble ^ . 
Décharné, aenerué, demuftlé, depoulpé, 
le trait de la mort fans pardon a frappé, 
le n'ofe voir mes hras que de peur te ne tremble, *■ 

jippo&on O* fin fils, deux grans maijlres enfemhle,. 
Ke mè jçauroient guérir, leur mejlier ma trompé: ^ 

jidieu plaifant Soleil, mon œil ejh ejloupé, 

Mon corps s en va defcendre où tout fi defaffimhle, 
£^uel amy me voyant en ce poinéi deJpoüiUé 
Ne remporte au logis vn œil tnjhe moüÆé, ^ 
Me confolant au Uél & tne barfant la face. 

En effuiant mes yeux par la mort endormis? \ 

jidieu chers compactons, adteu mes chers amis. 

Je m'en vay le premier vous prepaur la place, 

II. 

M Efihantes nuiéls £hyuer,nuiéls fiUes de Co^e 
ilue la terre engendra, d’Encelade Us fiurs 
Serpentes déAUHon, & fureur des fureurs, . 

Ef approcherxfie mon UCl, ou bien toumeT^pltts vite,. 

Refait tant le Soleil augyron (C Amphytrite? 
Eeuetoy, te languis accablé de douleurs: 

Mais ne pouuetr dormir cejl bien de mes malheurs 
Leplusgr^nd,qui ma vie en chagrine & dejpite. 

Serx^ heures pour le moins te meurs les yeux ouuers, 
Me tournant, me virant de droit de trauers, 

Sus Tvn fus l'autre flanc te tempefte, ie crie. 

Inquiété ie ne puis en vn lieu me tenir, 
l'appeüe en vain le tour, & la mort ie fupplie. 

Mais ttte fait la fiurde, O" ne vwt pas venir, \ 

. > 
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SPNETS. 

1 1 1 . 

D Onnt moy tes prefens en ces iours que la Brume 
Fait les plue cours de tan^ ou de ton Rameau 
teint 

Dans le rmjfeau£0uhly dejfus mou front ejfreint, 
Endor mes pauuresytux^ mes goûtes & mon rhume, 
Mtfericorde o Dieu, o Vienne me confume 
ji faute de dormir : plujlojl fois-ie contreint 
Verne voir par la pejleou par la fiéure efieintf 
£lm mon fang defeché dans mes veines allume. 
Heureux, cent fois heureux animaux qui dormeT^ 
Demy an en vos trous, fouhs la terre etifermerx^ 

Sans manger dupauot qui tout les fens ajfommei 
l’en ay mangé, tay beu iefon iufi oublieux 
En fiiade, cuit, cru, & toutefois le fomme 
Ne vient par fa froideur s'affeoir dejfus mesyeux, 

1111 . 

A h longues nuiéis d'hyuer,de ma vie hourreUeSy 
Donnexjnoy patience, ^ me laijfexjlormiri 
Veftre non feulement f*er ^frémir. 

Méfait par tout le corps, tant votts m’ejles crueUes, 

Le fommeil tant foit peu n'efuente de fes ailes 
Mesyeux toufiours ouuers, Cr ne puis affermir 
Taupiere fur paupière, & ne fais que gémir. 

Souffrant comme Ixion des peines eterneies. 

Vieille ombre de la terre, ainçois l’ombre d’enfer 
Tu mas ouuert les yeux d’vne cbaijhe de fer, 

Me confumant au ItCl, nauré de mtUe pointes: 

Pour chaffer mes douleurs ameine moy la mort: 

Ha mort, le port commun, des hommes le confort. 

Viens enterrer mes maux te t’en prie à mains ioiates, 

E vi 
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V. 


Q. 


Fbjf mon Ame,dors- tu engourdie en ta majfeï: 
'La trompette a fonnéjerre bagage^O' va 
Le chemin déferlé que lefus Chrifi trouua, 

^uand tout moiiiüé de Jang racheta noftre race, 

C'efi vn chemm fafcheuXyborné de peu d'ej^ace,. 
Tracé de peu de gens, que la ronce paua. 

Ou le chardon poignant fes tefies efeua: 

Fren courage pour tant, & ne quitte la place. 

N'appofe point la main à la manjîne,apres 
Tourficher ta charrue au milieu desguerets, 
Retournant coup fur coup en arriéré ta veut': 

Il ne faut commencer, ou du tout s'employer: 

Il ne faut point mener , puis laifftr la charruè'i 
£lui laijfe fin mefiier,neji dtgne du loyer. 

VI. 

I L faut laijfer maifins O* vergers & iardins^. 

Vatjfeles & vaijfeaux que l’artifan burine, 

It chanter fin obfeque en la façon du Cygne, 

S^i chante fin trejpas fur les hors Maandrtns. 

C’ejl faityi'ay deuidé le cours de mes dejlins, 
ïay veJcUyi'ay rendu mon nom afftxfnftgnex 
Ma plume vole au Ciel pour tfire quelque figne- 

% des appas mondains qui trompent les plus fins, 
eureux qui ne fut onc,plus heureux qui retourne^ 
£n rien comme il ejhit.plus heureux qui feioume 
J>'hommefait nouuel Ange auprès de lefsss Chrifi, 
Laijfant pourrir ça bas fa deffowUe de hoüe. 
Dont Iefirt,lafartune,0'le defiinfiioüe, 

Franc des liens du corps pour nefire quvn efirit. 
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LA VIE DE 

PIERRE DE RONSARD 


G E N T I L«H O M M E 
VANDOMOIS, 

Par CtAVDE Binet. ^ 

A François fon Fils. 

’E s T 0 1 T vnc coufturoe obier- 
uée par les aociens dcreprcrcotcc 
les beaux faits & vcrtucufcs a- 
dions des hommes iiluifres de 
leur temps, à fin (jue l’exemple yi- 
uanequi auoit inlbruic lcs bonnes mœurs , ou 
eorichy les fciences , ne ppuuant toufiours du- 
rer , ny pofîiblc fc rcnouucller Tenant à faillir, 
peut aucunement reuiute & feruir de miroir à 
la poflerité dans la polifiure de leurs immor- 
tels eicrits. Mais comme ces grandes vertus 
eftoient les fruits des premiers fiecles , ainfi le 
monde s’cnuieilliflant comme vnc terre bre- 
haigne & lafTe de porter, tes femences aufB^e- 
generât en marfe & peruerfe nature , il ne faut 
point s’eftonner,pnifque parrefFoit de la bar- 
barie les plus belles & rares vertus ont defail- 
ly,fi on a delailTé ce tant vtile labcur:aduenant 
ordinairement qu’au mefme temps qu’elles pa- 
xoifleot, elles trouuent qui les prife & honore, 

£ yi) 
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comme toutes chofës uaifTcnt auec leur ali- 
ment aatuiel, & finilTent audi de mefme. De- 
puis, corne vne terre repolée de longue- main, 
noflre France ayant repris celle première vt- 
gueur,& produit de noltre temps tant d’excel- 
lents & rares efprics en toutes fortes d’arts Sc 
fcienceSji’ay bien voulu renouueller celle mo- 
de & choilir vn Ronfard Prince & pere de nos 
Poëtes, & celuy qui a le premier donné l’air de 
la perfeélion àî’eloquence Françoife pour lii- 
jeél, & deferire fa vie , à En que loy & tes fem- 
blables foy^z aiguillonnez à bien faire en la 
profellion où ferez appeliez fous l'efperance 
d’vne gloire folide , geneieufe amorce des no- 
bleselprits: car il ell certain que quand on fait 
couRume de louer les belles allions, on ell 
plus incité à les pratiquer & enfuiure,& au cÔ- 
traire lors qu’on ne fait cas de rendre loiianges 
à ceux qui les méritent , on fait bien peu de 
conte de faire chofes louables : Voila pour- 
quoy ce difeours ou méritera quelque louan- 
ge pour l’honneur de fon fujeâ , ou pour le 
moins quelque exeufe , pour le defir que i’an- 
ray eu de rellablir vne bonne coullume,pref> 
que abolie Sc perdue. 

Pierre de Ronlàrd ell ilTu d*vne des no- 
bles familles de France, de la maifon des Ron- 
làrds au païs de Vandolinois, l’antiquité de la- 
quelle ell affez auoüée & remarquée des plus 
curieux pour auoir tiré fon Drigine des conâns 
de la Hongrie & de la Bulgarie,od le Danube 
toifîne de plus près le païs de Thiace , qui dç- 


P. D E RO N s ÀRD. lH 

noie auin bien qu’à la Grèce donner à la Fran- 
ce l’origine d’yn fécond Orphée, auquel lieu le 
trouue yne (êigneurie appellée le Marquilàc 
de RonlardEti étymologie de ce nom en m5* 
ûtc quelque chofe. Rouard fignifiant en la 
langue do pais , comme qui diroic cœur che- 
ualeureux:auin les s^mes de celle maifon &m- 
blent l'exprimer , ayâc pour tymbre yn cheual, 
& dans l’efculTon crois poiiTons , qu’on die en 
la merme langue fe nommer Rod', c’ell à dire 
cheuauz, &fe(rouuec dans le Danube. Delà 
pourroic aooir ellé nommée la feigneuriede 
la PoilTonniere maifon pacernelle de Ronlaid. 
De ce Marquifac (ortie yn puilhé nômé Bau- 
douin , qui fe youlane faire yoye à l’honneur 
par la pointe des armes, afTcmbla vne compat- 
gniede Gentils- hommes puilnez,aufquelsil 
£c erauerfec la Hongrie , & l’Alemagne , gai- 
goane la Bouigongne pour yenir en France, 
qui cHoit lors le champ de yertu , & s*ofFrie aif 
Roy Philippes de Valois , adonc empelché en 
yne force guerre cotre les Anglois,lequel l’em- 
ploya en charges h honorables, &aufquelles il 
fit li bon feruice à la Couronne, qu’il eue occa* 
don par les bien-faits du Roy , qui fe fouuior 
de fes mérités, d’oublier fon pars, & ballir ynC 
nouuelle fortune en France , où il trouua foi> 
table party pour s’ellablir au païsde Vando- 
mois , région fertile & agréable tant pour U 
cemperaeure du Ciel, que pour la bonté du ter- 
roir. De là fie fouche ceÀemaiCbn des Ron- 
fards François, d’où foitirâncplufieurs grands 


perfonoages , & entre autres vn lutiao, qui fut 
( à ce que l’on dit ) Euefquc du Mans : & coa'» 
tiuua en nobles & grandes alliances iufques à 
Loys de Ronfard pcrc de Pierre qui s’allia de 
fa mailbn de Chandricr coniointc de proche 
alliance à celle du Bouchage, dclaTrimoiiille 
& de Rouaux , dcfquclles (ont fottis pluficurs 
grands Capitaines & illuftres Seigneurs, dont 
nos hiftoircs Françoifes & la France encor , à 
bon droit,(è glorifient, Q^nt à celle de Chan- 
idricr, die fut fort recommandée en fon temps 
pour le grand & fignalé fetuice qu’cllcfit àla 
Franco , ayant repris fur les Anglois la ville de 
la Rochelle .\En retharque deqooy y a vnc rufe* 
qui fe nomnne’ encor’ auiourd’huy dunom de 
l’tn de cefte famille , qui en ce grand & remar- 
quable exploit s’eftoit rendu chef delentre- 

f ulfe. Ce que ien’ay peu oublier , luy-mefroc 
ctfcfmbignât cnl’Elegie à Remy Bellcau.Et la 
noblcfic de cefté maifon eft telle , que le fieur 
du FaurAngeuin nous alailsécn fes Memoi- 
tes par longue deduéhon des Généalogies, 
qa’dlcattonchoit de près par le moyen de la 
Tfirooiüllè'à cefte trclnoble maifon de Craon 
jblus ancienne Baronnie d’Anjou, alliée des 
CQnnrcs d’Anjou., & de laquelle font defeen- 
"dtls par PalIiaficcdcrEmpericrc Malthildc les 
l^éyr (i’Àngictcrre ; de maniéré qu’il mettoit 
tn^ilîdcfièc que Ronfard eftoit allié au feize 
bd dixfcpticfîne degré d’EliZabcih Roync 
d’Angleterre ; Quoy qu’il' en foie, toutes ces 
'^ndts'fiiaifo&s'nd’ngnorent point & s’en 
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glorifient. Loys de Roofard fon père fut Chc- 
ualicr de l’Ordre & maiftred’HoftelduRoy 
Trançois premier ) qui pour la fagefTe & fideli- 
té qui eflok en luy fut choifî pour accompa- 
gner François Dauphin de Viennois,& Hemy 
Duc d’Orléans fès enfans en Efpagnc, pendant 
qu’ils y furent en hoftage pour le Roy leur pc- 
re , d’où il les ramena au grand concentemenc 
delà France. Ce Loys auoit quelque cognoif- 
fànce des lettres , & principalement de la Poë- 
fie, mefines faifoit quelquefois des vers tels 
toutefois que le temps pouuoit porter, & me 
fouuient en auoir ouy réciter quelques vns à 
nodire Ronfard , qui qsonflroient que la Poë- 
fie ne facquiert pas tant comme elle smfinuc 
ennousd'vn inltinét naturel en naiffant, le- 
quel auec yn plus grand heurtoutesfois , ainfi 
qu’vn héritage paternel le fils a monflré auoii 
continué en luy par droit (ucceâlf, y ayant le 
premier conjoinâ l’eflude des lettres Grec- 
ques & Latines, deux inftrumens oecefTaires à 
la perfeâion de l’eloquence. Du mariage de 
Loys Sc de leanne de Chandriec nafquic Pier- 
re de Ronfard au chafleau de la PoilTonniere 
au village de Coupure en la varennedu bas 
Vando^ois,ficué fur le pied d’vn couflau qui 
regarde la région Septentrionale , vn Samedy 
xi .de S eptembre l’an 1 5 14 . Auquel iour le Roy 
François Premier fut prins deuant Pauie. £c 
pourroit on douter (i en mefme temps la Frâ- 
cereceucpar celle prinfemar-encontreufe va 
plus grand dommage , ou yn plus grand bica 
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parccftc heureufe naiflancc; à laquelle cftoit 
aduenu comme à d’autres de grands perfonna- 
ges, d’eftre remarquée d’vne fi mémorable re- 
contre. Ainfi que la naifiance du grâd Alexan- 
dre fut fignalée & côme efclairée par l’embra- 
fcmêc du Temple de Diane en la ville d’Ephe- 
fe. Mais peu s’en falut que le iour de ÙL naiflan- 
ce ne fut aufll le iour de fon enterrement : car 
comme on le portoit baptizer du chafteaude 
lâPoiflbnnicreenrEgliledu lieu, celle qui le 
portoit trauerfant vn pré , le laifla tomber par 
mcfgardc à terre , mais ce fut fur l’herbe & fur 
les fleurs , qui le receurent plus doucement : & 
^ut encor ceft accidet vqc autre rcncÔtre,qu’y- 
jic Damoifelle qui portoit tn Taiffeau plein 
d’eau Ro(c & damas de diuerfes herbes Sc 
fleurs félon la couftume, penfant aider à re- 
cueillir l’enfant, luy rcuer&furle chef vnç par- 
tie de l’eau de lenteurs ,.qui fut ya prefage des 
bonnes odeurs, dont il deuoit remplir la Fran> 
ce, des fleurs de les doélcs elcrits. 11 ne fut 
l’ailhéde là maifon,ains eut cinq frétés naiz 
auparauant luy , dont Tes deux moururent au 
berceau ,. trois autres auec noftre Ronlàrd re- 
lièrent , dont l’aifné fut Claude de Ronlàrd, 
qui fuiuit les armes: Loys qui eftoit l’vn des 
trois , fut Abbé de Tyron , & de Beau-lieu. 
Quant à Pierre, fon pere le fit inftruire en fa 
maifon de la Poiflbnniere aux premiers traits 
des lettres, par vn Précepteur qu’il y tint exprès 
iufques à l’àge de 
à Paris au college 


neuf ans,qu il le fit conduire 
Royal de Nauarre,odclloit 
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lors Charles Cardioal de Lorraine, qui le co- 
gnac, 8c Taima déüors pour Tes premières ver- 
tus, pcnfanc Ton pere qu’il deuil continuer Te- 
Iperance qu^il auoic conceuë de luy , lors qu’a- 
uec vne Ci grande viuacicé d’elpric, il furpaiToic 
cous lès freres à comprendre les premiers com* 
mencemens des lettres. Il n auoic pas edé de- 
my an lous la charge d’vn de Vailly, quand re- 
buté par la rudelTe de Tes preceptenrs , comme 
ordinairement vn beau naturel ne veut edte 
forcé par vne rigueur pcdantefque,il commen- 
ça à fe degouder de Icdude.Dequo^ Ton pere 
aduerty , le £c venir en Auignon , ou pour lors 
edoic le Roy , fur les préparatifs d'vne grande 
^puilTante armée contre l’Empereur Charles 
cinquiefme , & le donna pour page à François 
fils aifné du Roy, le dédiant aux armes,auec le- 
quel il ne fut que crois iours qu’il mourut à 
Tournon. Delà il fut donné à Charles Duc 
d’Orléans fécond fils du Roy , où il continua 
quelque temps fort agréable à (bn maidre, 
tant pour vne beauté grande qui reluifôit en 
luy , que pourlabone Sc augulte façon qui en 
vn âge fi cendre fembloic promettre quelque 
chofe de bien grand à l’aduenir. Et de fait foc 
cede efperance , à fin de luy faire voir du païs, 
le Duc d'Orlcans le donna page à lacq^ues de 
Stuart Roy d’Efeofie, qui edoit venu elpoufer 
Madame Madeleine fille du Roy Frâçois , qui 
l’cmena en Ton Royaume , où il demeura deux 
ans , & en Angleterre fix mois , ayant appris 
la langue en peu de temps , il acquit fi grande 
faucur près de ce Prince qui l’aimoit fort , que 
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peu s’cn falut que la France ne perdift ccluy 
qu’elle auüit nourry pour cftrevn iourlatrô- 
pette de fa renorum^c. Le bon inftinél touccs- 
fois de vray François Icchatoüilloit à toutes 
heures de reuenir en France , ce qu’il fit , & le 
retira vers le Duc d’Orléans fon maiftre qui le 
retint p^gc CD (on E(curie,ou il auoit pour cÔ- 
pagnon & familier amy le feigneur de Carna- 
ualet : mais comme le Duc d Orléans eut pris 
garde que, Ronfard en tous exercices eftoic le 
mieux appris de fes pages,fuft a danfcr,luitter^ 
(àutcr,ou efcrimcrrfulr à monter à chenal & le 
manier , ou voltigerrnc voulant qu vn fi beau 
naturel s'engourdift en pareflc,illcdepcfcha 
pour quelques affaires en Flandres & Zélan- 
de, auec àarge expreflede pafTcr lufquesen 
Efeoffe , ce qu il fift s eftant embarqué auec le 
fieur de Laflîgny Gentil homme François; Au- 
cucl Ttjyagc , pcüfàqt cirer en Efeofle , le vaiA 
feau aüquclîl cftoitjfut tellcmcnt,durant troia 
iours pourraené par la tcmpefl:c,.qu’jl cuida fût 
la cofte d’Angleterre cftrcbrifécontre vn ro- 
cher : malheur qui fut feulement différé , pour 
iauuer principalement noftre futur Arion d vn 
tel naufrage ; carie Nauire qui auoit efehappé 
tant de dangers , apres auoir laiffé fa charge 
fur la rade d’Efeoffe fans péril , fit naufrage au 
pprt,brifé& enfoncé aucc root le bagage, que 
lé plus grâd foin de fauuer la vie laiffa a la mer- 
cy des flots. Retourné qu’il fut de ce voyage, 
ayant attaintfculcroent l’âge de quinze à fcize 
ans,ayât eflé au Duc d’Orlcans cinq ans Sc ivif* 
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qucs à (bn deçez,& depuis à Henry qui fut de- 
puis Roy : l’an 1540. fut rais en la côpaguic de 
Lazare de Baïf, grand petfonnage , & des plus 
doâcs de ce temps là , lequel ayant ia cfté em- 
ployé en belles & grandes çharges , alloitlors 
Ambafladeur pour le Roy à Spite, ville Impé- 
riale d’Aiemagne,oii fe deuoit tenir vne Diete. 
En ce voyage, & fous vn fi grand perfbnnage, 
bicquclaieuneflc Toit touhours efloignée de 
toute ftudieufe occupatiô pour les plaifirs vo- 
lôtaircs qui la maiftrifent, u cft-ce que dés fon 
enfance ayant toufiours cflimé l’ellude des 
bonnes lettres , l’hcurcufc félicité delà vie , & 
fans laquelle on doit defefpercr de pouuoir ia- 
mais attaindre au comble du parfait contente- 
ment: Il cômença à pratiquer aucc iugement. 
outre l’exercice de la vertu, les mœurs & fac 5 $ 
eflrangcres,& à obfcrucr curicufcmct les cno- 
fes plus remarquables. Il apprit en peu de teps 
la langue Alemande, ayant l’efprit capable de 
toutes difeiplines , qu’il façonna beaucoup en 
la compagnie d’vnfi fçauant perfonnage, que 
les plus doâres d’ Alemagne ccchetchoient,non 
tant pour le rang qu’il tenoii , que pour fà do- 
étrine fingulicre. Apres ce voyage il en fît va 
autre en Piémont , aucc ce grand Capitaine de 
Langey , pour faire fcruice au Roy çn la pro- 
feflîon, où le flot des affaires du temps, & non 
l’inclination de fa nature le pouflbit. S’eftant 
puis apres retiré à la Court,il luy auint v.n mal- 
heur , s’il faut appcllcr de ce nom , ce qui fut 
eaufè d’vn plus grand bien , c elf que pendant 
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^u’il eflioit en Alcmagoe il fut cotraiot de boi- 
te des vins tels qu’on les ctouue , la plus grand 
parcfoulFrez ôi mixtionnez Occafion,auecles 
tourmentes de mer, les incommoditez des che* 
xnins, & autres peines de la’guerre , qu’il auoic 
foufFettes,que plufieurs humeursgrolberes luy 
montèrent au cerueau, tellement qu’elles luy 
cauferent vne defluzion , puis vne ficure tier- 
ce,dont il deuint fourdaut : maladie qui luy a 
continué iulques à la mort , & qui a femble a* 
noir efté fatale à nos Poètes, comme à du Bcl- 
lay,ànoftre Dorât & autres, ainfi que la perte 
de la veuë aux excellens Poètes Grecs, Thami- 
re,Tyrefic,Stefichore:comme pareillement au 
diuin Homere , qui s’eftant embarqué auec le 
marinier Mentes pour apprendre les diuerfes' 
façons des peuples , & la nature des choies, 
apres auoir abordé l’iHe d’Itaque receut vn 
catharre (ur les yeux qui luy fit perdre la veuë 
cftât arriué à Colophone. Voila comme deux 
grands Poëtes parvn prefqueremblable fort 
le virent priuez des fens fort necefiaires : Ho- 
mere , les efaits duquel tout le monde deuoit 
voir & lire fi foigneufement, deceluy de la 
Yeuë:&Ronfard,la douce cadence des vers, 
duquel deuoit eflrc xecueillie des plus délica- 
tes oreilles du monde,de celqy de l’ouie. l’ap- 
pelleray toutefois ce mal-heur bien-heureux, 
qui fut caufe que Ronfard, qui pour s’auancer 
près des grands par le chemin des courtiiâns, 
euft (peut eftre) perdu fon temps inutilement, 
changea de deuein , & reprit leseRudeslaif^ 
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fcei, encore qu il euü: ja allez bonne part aux 
grâces du Roy Héry Il.nouucllemcc venu à la 
Courône, duquel il auoic elle quelque teps pa- 
ge fous la charge du ûcuc de Granual : Car ce 
Prince rcflimoic entre tous les Gentils homes 
de (à Cour pour emporter le pris en tous les 
honelles exercices aufquels la ooblelTe de Fra- 
ce eftoit ordinairement adonnée. Ce que Do- 
tât Ton Précepteur & le pere de cous nos Poè- 
tes a tefmoigoé en rode qu’il fit à Ronfàrd, 
quâd il dit de luy en la première Antiflrophe: 
O flot vttûm , 

Vtrilit qito oblinitur 
Et artut terit 
AmicUa puhes, 

Aut illifu quod hilares 
Tere Cameena oholent. 

Puis tout enfumant en l’Epode, 

Nam fi quU artemflnuofaj; 

CorporitvolttminavtUty 

£^mbus corptti aptè^ ' ■ 

Vel in equum, vêl de e^uo * ' ’ . . 

Volant micat inaudacibite 
Ef4gnü,Jlupebit dicatnm grauilut vmbrit 
Mt4farum,agilibu{ queque 
Saltibus MartU expedijfe membra. 

Outre que fa grâce & fa beauté le rendoit fort 
agréable à tout le monde: car il efloic dVne 
Aature fort belle , Âugulte & Martiale , auoic 
les membres forts & proportionnez , le vilàgc 
noble, liberal & yrayeraent François, la barbe 
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blondoyante, chcucux chaftains , nez aqnilin, 
les yeux pleins de douce gtauiié, & le £rôt foie 
ferain ; mais lui tout fa conuerfation cftoit fa- 
cile & attrayante. Ayâc pris fa nourriture auec 
la ieuneffe du Roy & prcfque de pareil âge , il 
coniracoçoicàeftre fort cftimé près de luy: Sc 
dc);fait le Roy ne faifoit partie tuft à la luicte, 
fuft au balon,& autres exercices propres à dé- 
gourdir & fortifier la ieunelTc , où Ronlàrd ne 
£u(l toufiouts appelld de Ion collé. Or quel- 
que faueur qui le peull chatoiiiller, & qui icm- 
blaft le (emondre à vue belle fortune demeu- 
rant en Court, confiderant qu’il eftoit malaifé 
auec le vice d’oreilles de s’y auâcer, & d’y eftrc 
agréable , ou fentretien & difeours font plus 
necelTaires que la vertu, &ouilfautpluftoft 
eftre muet que fourd: il pela de transférer l of- 
fice des oreilles à ccluy des yeux par la Icâurc 
des bons liures,& fc mettre à l’cftude à bon ef- 
cient. Côme au côtrairc,par femblablcnecclfi- 
té toutesfois , Homere s’eftoit feruy des oreil- 
les pour la veuë.Et ce qui luy augmeta ce defir 
fut vn Gctil-homme nommé le Seigneur Paul 
EfcoflbiSjainfi que difent aucuns, Baïf m’a af- 
feuré toutefois qu’il elloit Piemontois, lequel 
auoit efté page auec Ronlâcd,& ne laifibit de 
hanter l'Efcuric du Roy, qui cftoit lors vnc ef- 
colc de tous honneftes & vertueux exercices, 
comme aufli faifoit Ronlàrd. Ce Gentil-hom- 
me auoit fort biceftudié les Poètes Latins, & 
mefmes lors qu’il cftoit page auoit toufiours 
tn Virgile en main , interprétant aucuncfois à 

Ronlàrd 
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Ronfârd quelques beaux traits de ce grand ^ 
Poëte, où il prit û grand appétit, que depuis il 
ne fut iaœais (ans vn V itgile , iuî'ques à l’ap- 
prendre entieremét par cœur , tant peut feruic 
la nourriture du premier laid qui laiffe touG> 
iours en no* voe habitude de fa première qua- 
lité. Il ne lailToit toutefois d’auoit toolîours 
en main quelque Poëte François , qu’il lifoic 
aueciagemenc:& principaleraét (comme luy- 
mefme m’a maintefois raconté ) vn lean le 
maire de Belges, vn Romant de la Rolè,& les 
œuures de Clément Marot, lefquelles il a de- 
puis appellé , comme on lit que Virgile dilbic 
de celles d’Ennie, les nettaieures dont il droit 
Comme pat vue induRrieufe laueure de riches 
liraurcs d’or. Fuft donc par la Icfture de ces li- 
urcs, faft par la handfc de ce doéle gcntil-h 5 - 
Dfic qui luy donna entièrement le gouft de la 
poëue , & le premier ictta en fou elprit la le- 
mence de tant de beaux frniéls qu'il a depuis 
produit à l’honeur de nollrc France, l’an 1^45. 
il fit trouucr bon à fon pcrc le défit de Ce re- 
mettre aux lettres, mais non en intentio qu’il 
fadonnaR à la poëficluy défendant exprelle* 
ment de tenir aucun liurc frarçois, l’ayant co- 
gneu prefquc des le berceau enclin au rocRier 
des Mufes. Mais quoy,vn tel efpritqui des (a 
naiffaoce auoit receu ceRe infufion , & fatale 
imprclfion pour lapoëfie, qu’on ne peut def- 
tourner , ne’ fe pouuoic li^ d’autres loix q des 
Rennes , ioindl que foii pcrc mourut bien toR 
aptcs,àrçauoirlefixiclmeiout de luin 1544 
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en la ville de Paris feruant fon quartier chc2 
le Roy. Ronfard donc , voulant rccompcn- 
fer le temps perdu, ayant le plus fouuent pour 
compagnon le (leur de Catnaualec, Gentil- < 
homme Breton , & dcs.mieux nourris, fc deC* 
loboit dcrEfcuriedu Roy, près de laquelle 
il eftoit logé aux Tournclles , pour palTcr 
Peau, & venir troouer lean Dorât, honçur 
du pays Limolîn excellent perfonnage , & ce- 
luy que l’on peut dire la lourcc qui a abbreu» 
ué, tous nos Poètes des eaucs Piericnnes , ou 
comme Ronlàrd a- dit deluy , le premier qui 
adcRoupé la fonteinc des Mufes .par les ou- 
tils des Grecs & le réueil des fciences mor- 
tes , auquel ie doy aulE vnc bonne partie de 
mes elludes î Dorât demeuroit lors au quar- 
tier de r Vniuerfité chez le Teigneur Lazare de 
Baïf Maiftce des Requelles ordinaires de 
l’hoftel du Roy, & enfeignoic les lettres Grcc-^ 
ques à lean Anthoinc de Baïtfon fîls,pcrlbn- 
nage aulTi des plus dodles, & des premiers 
compagnons deRonlatd, & maintenant vn 
des derniers furuiuant à celle première & do- 
élc volée de bons cfprits , qui fe fit paroillrc 
en ce temps-là, & auquel cil dcul honcur des 
premiers vers Françûis,mefutcz à la mode des 
Grecs & François. Depuis Ronfard ayant fccu 
que Dorât alloit cllablir vnc academie au 
college de Cocqueret , duquel on lu^ auoit 
bâillé le. gouuctnfcipDt, ayant /bus la char- 
gelc ieune Baïf , ildelibcradcnc perdre vne 
U belle occafioo ) & de fc loger aucc luy: car. 
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ayant ja eftd comme charme par Dotât du 
Phyltre des bonnes lettres , il vid bien qoe 
pour fçauoir quelque chofe , & principale* 
ment en la Poëfie , il ne faloit leulcmcot pui* 
rerTeau és riuieres des Latins , mais recou- 
rir aux footeines des Grecs. Il fe. fie com-r 
pagnon de lean Anthoine de BaïF,3ccomr 
mença à bon elcient par Ton émulation à,e« 
ftudicr : xray eft qu’il y auoit grande difFcrcii,< 
ce , car Baït eftoie beaucoup plus auancé en 
IVnc & l’autre l’angue-, encore que ^onlàrd 
rorpafTad beaucoup Baïf d’âge , l’tn ayant 
vingt ans pafTcz, & l’autre n’en' ayant que (çip> 
ze. N eantmoins la diligence du roai(lre,ria* 
fatigable trauail de Ronfard , & la confé- 
rence amiable de Baïf, qui à toutes heures 
luy defhoüoit les plus falcheux commencc- 
mens de la langue Grecque', comme Ron- 
fard , en contre- efehange , luy apprenoic les 
moyens qu’il fçauoit pour s’acheminer à la 
Poëfie Françoilc , furent caule qu’en peu de 
temps il recompenlà le temps perdu. Ecn’cft 
à oublier que Dorât par fn artifice nouueaa 
luy apprenoit la langue Latine , (çauoir eft, 
parla Grecque. Nous ne pouuons aufliqu* 
blier de quel defir & enuie ces deux futurs or- 
nemens de la France s’adonnoienc à l’cRur 
de: car Ronfard qui auoit ellénoucry ieune - 
ià la Cour, accoutumé à veiller tard conti- 
nuoit à l’cftade iufques à deux & trois heures 
aptes minui£l , & fe couchant reucilloit Baïf 
qui fe leuoic & prenoie la chandelle, & oc 
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!&!^^ôi^f5froidir la place. En ceftc contention 
d’honeutjil demeura fept ans aucc Dorât con- 
tinuaât toufipurs l'cftudc des lettres Grec- 
ques &-Latines,& de la Philofophic,& autres 
bbiîfles'fcicdceSipour iefquellcs il fut aufli au- 
diteur d’AdrianTornebe Ledeur du Roy,.& 
i'hoUCür dei bonnes lettres. Il s’adonna defj- 
lors foaücûc à’ foire quelques petits poemes, 
où paroillbit deflors ic ne fçay quoy du ma- 
gnanime chara<^ere de Ton Vixgilc , premiers 
effâifrd'vn fibrauc ouuricr. Quandr Dorât eut 
ÿcu que (bn inftinâ; fe deccloit à ces petits cG- 
«hantiHoûs , il luy prédit qu’il feroit quelque 
iôûr THoraerc de Franccrcar Dorât a eu touf. 
idursie ne fçay quoyd’vn diuin Génie pour 
préuôir lcS Chofes à venir , parole qu’il engra- 
uàforC auantcnrcfprit: & pour le nourrir de 
viande propre, luy leur de plain vol le Prome- 
. <Hce d’Æfcbile , pour le mettre en plus haut 
gouft d'^he poëûe qui n’auoit encore pallé les 
itters de deçà, qui pour tefmoignage du profit 
qU’d aooit fait,rradu)fit ccfteTragcdic en Frâ- 
^ois, l'cfFed de laquelle , fi toft que Ronfard 
'Ctit faUduréiEt quoy,dit- il à Dorât, mon raai- 
fttèVttv’aûicz-îvous caché fi long temps ces ri- 
xhefles ? Ce fut ce qui l’incita encor, outre le 
dd^nfèil de fon précepteur, à tourner en Fran- 
'çois lePlutus d’ Ariftophanc, & le faire repre- 
Icntcren public au Théâtre de Cocqucter,qui 
futlapremictc Comédie Ftançoife ioüce en 
France. Baïf aufii comme luy y fnit fon enuir, 
-& ài l’cicmplc de ces déux icuncs hommes. 


pluHeurs beaux efpttts ic rcfucHldicnt & yin* 
drent boire en cefîê fonccuiet^or^^ comme 
M. Aachoine de -Murer ^ i]iü >auoÎ£.^ grand 
auaoceraent en i'eioqafii;ce^Laiinc^Lascclac 
Cari es, Rcmy B cil eau ÿSc <quolqnci:fl air flf ^ qui 
cousenfcmblcà Ijonuy fairoient^chacun iout 
(brtir des fruiéb nouucaïur, i&- non encore 
veusen noftreéontrce. Podcne.dcmbuMrînr 
gtac de tant de biens, voe des pixmiereï Odes 
qu’diîtifat à la louange de D.4sat^i&;t'com^ 
ancnçàit ainfi'x O . . . j v i o:' ■ 

î . eutonnerphvéu iV v;: /jîiusrq 

. ^uiracotttêàl’yhmfrs ' v ' .'"i vj ■ ,r 
-• . 'Tan lo$*ptrté /îtr/ott *iUf . , > S 

; it combien H fHthturtftX : . . 

Snceer Iclaid fédonrettoc ^ r.-. Cî n!’*»! 

’ , Dttaftcwdemmmelle: . Pi. j i>ijf?l‘>6* 

t-r SHtnM.Ungnedoucmen* “ i 

i TumùancommeocemenP. ' 

- ^ le ne fçay queïïei memei\les, . , rr^ < ; /q 
... . ^vulg4\reiiereniyy : r - 'f. , bv.'LoA 
' ? Jtfr‘»*ifr[ei^<miy^ . { ^ / li M I »i 

'j)Ani,lesIrançotffcpwfief. . ^ _ 

Mais Ronfard (Jiii n’aubinjy fdtireyé ctaMt 
ny d’cntlmuilî’arme.poùf moilftr^r^qfneîa Pft«- 
fic eftoie née aucc luy en Frj^ncc ,ofa pafTtjt 
plus auaQt,& pria Dorât de lûy ouurir le çhé- 
min d’Homere, de Pindare,& de'Lycophrdd: 
il nevid pas û toft Ic'paflagc ônoert'^u’ilfc 
fifl: maiftre de la campagne, voyant que n^- 
fttclanguecftoitpauureiltafcha delà ijefti- 
cherfic enrichir ,4nuc&tant mots nouue'auS, 

F iij 
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rappellant & prourgnant les vieux , adoptant 
les eftrangers , & la rcueftanc de propres Epi- 
thètes ,'3c^en)otsheureurémçnc compofezà 
la façon'des ' Grecs : Brief, il traça le chemin 
pour aller chercher des trelbrs en plus d’^n 
îieu,& fuppléer à £à neccllîté.Il elT^a premie* 
rcment à fc rompre , façonner & fortifier fur 
la lyre d’Horace, iequchtant s’en faut qu’en le 
iifant & pratiquant en noftre langue, il le def* 
bauchaff d’ofer quelque chofe apres Pindare, 
que cela luy feruit d’aiguillon pour l’entrer 
prendre, eftimancl’elp rit François capable de 
toute petfe£Hbn. Dequoy ibtint fi bié à chef, 
que les plus doftes iugerent que la lyre Grec- 
que- Latine efkoit deuenud Fiauçoife. Ce que 
lean D;jrat, qui alors defaoUoic les plus en- 
oclopez paflàges de robfcur Lycophrbn, & 
r^uile premier paf ceft Autheur apprit à nos 
François la façon des Ânagrames, tefmoigna 
par les premiers qui furent faits du nom de 
'Konfard, dont l’vn eftoit, ROSE DE 

P I N D A R E. &l’autrc, O 

T EP n AN A P b 2 .■ •« ‘■“'V 

boodaoecs, dont let paiciUes om eftç vne fois 
employées , fe rcüniiTant enfemblc par vue 
licenîcc permise ou excufable . La première 
Pde quM fit. fut la Complainte de Glauque 
à Scille, & celle qu'il adrcfic à lacques Pe- 
^kticc fur .i’argument des. bcautez qu’il vou- 
. droit en (bp amie: au(Ti ne font- elles point 
mcfutécs.ay propres à la Lyre , ainfi que l’O- 
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de le requière, non plus que quelques autres 
qu’il fit en ce mcfme temps. Il commeça donc 
' alors à pourpenfer de grands defTeins pour 
mettre noUre langue hors d’enfance , ayant 
faid prouifion de toutes matières neceffai' 
les: car d’vn collé il auoic leu les antheurs 
Grecs. 6c Latins ancc tel mefnage qu’il ne lé 
pouuoitprcfenter fujeâ doncil neuflremar' 
que quelque excellent trait des anciens : d’ail- 
leurs il auolt couru ruffifamment la Philo' 
fophie en toutes Tes parties , 6c pour l’elcgan- 
-ce des paroles , il n’y auoic root propre en no- 
ilre langue qualn’eull curieuferoent techcc' 
iché , ne derdaignanc d’aller aux boutiques 
des anilàns, de pratiquer toutes fortes de mc- 
‘ftiers pour apprendre leurs termes, prenant 
garde aux moindF^s chofes, tant naturelles 
' que celles oti l’artifice des hommes Ce rend ad* 
mirahle , faifànc fon profit de toutes. 

• 'Ënuiron ce temps , qui elloic l’an mil cinq 
*cenç quarante neu£,.ainfi qu’il retournoic d’vn 
Toyage dc^oiâiers à Paris , de fortune il fe 
rencontra e^yne mefme holicllerie aucc loa* 
chim Du Bellay ,ieunc Gentil horotne An- 
geuin , 6c ifiu de celle illuHre 6c doélè mai- 
'lon de Du Bellay, lequel en retournant auf> 
fi de Poiâiers dércflude des ‘loix : oiiilauoit 
ellé dédié, comme ordinairement les bons ef- 
prits ne fe peuuêt celer non plus que la lumiè- 
re de Phœbus Apollon leur guide, ils fe firent 
cognoiftre Tvn à l’autre, pour cftrc non feu- 
lement alliez de patentage, mais de mefine 

F'iii) 
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iDclination aux Muiès , qui fut caufe qu’ils 
acheucrentle voyage cnfcmblc:& depuis l’at- 
tira Rôfard à demeurer auecluy & fiaïf.pour 
en ceft heureux Triumvirat, & à la feraôce les 
vns des autres , donner cfFeâ à Tardent defir 
qu’ils auoient dercueillcr la Poëfie Françoi- 
ie auant eux foible & languiirante:par la ban- 
tifèdelquels luy qui s’elloitplus adonné à la 
Poëlîe Latine qu’à la Françoife,châgca beau- 
coup fon iliJ , qui fentoie encor quelque cho- 
fc de rance & du vieux temps. C’clloic à qui 
mieux mieux feroit , tancoÀ. fur le fujeéè d’A- 
mour,qui deflois quitta TJ calie pour voler co 
France : tautofl: lùr quelque autre fujeét , qUjC' 
le temps leur prclèncoit:CoromcRon/àtdqai 
ne pouuoit plus Ce tenir en Tes bornes , fit pre- 
mièrement voir le iour f TEpicbalame fur ie 

fa Madame leanne d’Albret Ro^e de Na- 
narre , puis vn Poëme fur Tentrce du Roy à 
Paris qu’il a fuprimé, qui fut.fuiuy deTHy une 
delà Paix. Baïf aufli en melmc f^mps mit en 
lumière le Poëme de la Paix, & If rauidèment 
d’Europe. Depuis R on^d scellant enambiité 
-d’vne belle fille Blcfienncqui auoitnom Caf- 
fâodre, le vingt vniefine iour d’Aurii en vn 
voyage qu’il fit à Blois où cRoit la Cour, 
ayant lors actainti'àge de vingt ans refolut de 
lachauter , tant pourlabeauté du frijcâque 
' du nom , dont il fut épiisaufii coil qu’il l’eut 
vcuë,aiufi que par vnioffinâ diuinement in- 
ipiré : ceqùil femblc afifez vouloir donnci à 
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cogooiftrc'par cedc dcuire .c^’il ptjii^;ilo:^s 

Ci'S, I AON ns emanhn. 

Au^^l pat cefte<Daâan<lre Ttoy^ocDD diti^a'il 
reprcicma miftiquemcc recuie ou'iiauoit de 
châter i’origioc de nos Rois ÜTos des Tioyês: 
fiijedl donc il oftoitdeilois amoureux. : Aiaü 
que le beukeouroie des Amours d£ Ca^Gan* 
dre,& d<rquatre liucçs d’Odes^.qocâaRoIàrd 
'prOmectoic akt'fa^on de dPindatetie d’üx>ra- 
ce , convme Ic^lus ibuuêcles bons elprits font 
ialoux les vns de autres. Du Bellay) qui auoic 
fui le meftncfujecl: (l*Âmou;, :cliaDcéron 01i» 
ue, apres luy voulut s’clTay er aux Odes furfie* 
ucntion ôc crayon de celles de Ropiacd, qu’il 
tr^uuamoyê de tirer èc de voir faosloD^lècU) 
il en compufa quelques vnes , lerqucllcs aucc 
quelques Sonets Taosmoc dir^penfanepreae- 
nir la reuommée de R ô fard) il mit en lumiese 
fous le nom de Recueil de PoëHe , qui .engen- 
dra en Rôfaid liu ô vne.enuie , a tout le moins 
vne railonnable ialooGe contrcdx>lBellay,luf' 
ques à ;mteaccr aâion cômrc lttypourle.ee* 
eouutenient dc>fcs papicrs,lcfquels ayant reô* 
ré par droit, non féalemcnc ils quittèrent leux 
^uerclle.Mais Ronfar dayanc incité du Bdl^ 
à continuer lès OdeS)rcdoubIcrët lcucaœitie) 
& iugerent que .celles petites ambitions font 
des plus douces & ordinaires peRes descocuss 
genereiix : & que comme les écrits ialoux de 
gloire facilem en c fe courroucent, au flî prom- 
ptemenc fe leiiniirent-ilsilesMufcsiic.pQa- 
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uans demearei feoles , ains viuatls coufiours 
de compagnie. Mais apres qu’il eut faic^roir 
leiout a fcs Amours , & à quacres liucesd’0> 
des , à celtcnaifTanre gloire de Roofârd s’op- 
ppfa vn gros efcadcon dé petits riraeurs de 
'Cour, qui pour auoir faic vn petit Sonet pe* 
Rarquifé ^ vn Dizain , ou vn Rondeau auec 
le refrain mal à propos , penlbient auoir feuls 
mérité tous les lauriers d’Apollon. Le chef 
de celle bande fut Melin ou Melufîn Gentil* 
homme de la maifon de Sainét Gelais, ilfu 
: de celle de Lulignan en Poiélou ,tanc célé- 
bré par les incroyables merueilles de la Fée 
Meluhne , qui pour fçauoir plus que les au- 
autres^lt auoir acquis beaucoup de crediten* 
uers les grands , & principalement auprès du 
Roy, ofa bié Ce defcouurir,8r plulloll roeu du 
cry de fes grenouilles courcifanes , que de Ton 
propre iugcmenc,penlbic crobbler Teau Pega- 
'£ne à cet Apollon nouueau, quâd de mauuais 
cœur en pleine alTembléedeuant le Roy il ca- 
lomnia les oeuures de Ronfard Mais quoy, vn 
grand Poëte comme ceRuy* cy ne deuoic pas 
auoirmoinsde Zo'des&deCatbiles qu’Ho- 
merefif Virgile, puis quil deuoic fucccdecà 
pareille louange. Ilatouchéluy-melmcs ce- 
lle querelle en THynne qu d fit apres la mort 
de Madame Marguerite Roy ne de Nauatre, 
smpriiné auec Tes autres Epitaphes faits par 
•les trois (beurs Angloi{cs,od Ce lilbit autrefois 
lut la fin, ^ 

£j(^ttloindemon(htf . 
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Tout malheur & tout mefchef, 

• Frejèrue moy J^tnfamie * 

"D e toute lan^e ennemit^ 

' * ‘ Et de tout atlemantty 

Et fay que deuant mon Prince 
: 'Déformait plue ne me ^inee ' * ' 

La tenaille de Melin, 

Maïs en faneur de Saint Gelais qni rechercha 
depuis Ton amitié, il ne changea pas fculemec 
CCS vers qui (c lifent auiourd'huy aucremeor, 
mais l’honora de titres & louages non cômu* 
nés par fes c^crits, tefenoignages defanatu* 
relie candeuril’appeilant le premier des mieux 
appris. Ceux qm n’auoieot occadon de le re- 
prendre , s’ils nacculôient leur ignorance, 
auoicnc recours aux fornettes & mocqueries, 
iifans au Roy fes vers tronquez & les pronon- 
çants de mauuaifc grâce , mefmes les mots 
non communs,d’vne ignorance & courtifàne 
impudence>& failans courir contre luy leurs 
calomnieux & fades eferits. Tel fut iadis Ba- 
t;hilide à l’entour d’Hieron Roy de Sicile, tant 
noté par les vers de Pindatc : Et tel encor fut 
rcnuieuxjfçauant toutefois, Callimaque, im- 
patient qu’vn autre flataft les oteittes de fon 
Roy PtoIomcc.Mais cesininres n’cftoientdi- 

f nes du courroux d’vn tel lyon, & pouuoic 
icn (cranter delà vidoire, puisque fes en- 
nemis, qui efloient trcs-mal embaiVonnez, le 
combatoientd foiblcraeht,& de coups qui. 
ne faifbient dnon que couler fur le poly de 
fagloixc. Les autres qui fembloient procéder 

F y] 
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aoec plas de iugcment difoicnc que (es efcrics 
cftoienc pleins de vaucerie , d obrcuri(c,& de 
nouueaucé , & le lenuojoient bien loin auec 
lès Odes Pindariques, Strophes dcAntidio- 
phes » cooznans toutes choies. en rifée, donc . 
cil venu melincs le prouetbe , quand qucl- 
qu\n veut farder & mignarder Ton langage, 
ou eferire d'vn llilc oblcuf ou nouueau & nô 
accoutumé, ou mefines aifedé , de dire : Il 
veuc Pindarifer. Toutes lerqoellesmerdilâp- 
ces il n’a point voulu celer luy mcfmcsen Tes 
eferits , comme on peut voir en Tvoc de fes 
OdeSjOÜilditaiolI. 

Si déimon enfance. „r. 

Le premier de France j‘»' ‘i. 

ïaypindarisé: ? ‘ 

De teüe entreprife , ’ ^ ' ^ ' 

Heuteufement prtjè , 

Jemevoy pmé. 


Anfli au Sonet à Pontus de Tyard , qui com 
mecce: 

Ma Mufe efioit hlafmée à mon commencement 
D'apparoijlre trop hante au fimplepopeêlMro. 

Et en vn autre ep droit j 

MaU que feray ie à ce vulgaire 
jl qui iamais te nay fieu plaîrOy , , 

^ Ny ne plaie ^ny plaire neveux} 

Et puis, 

L*vn crie que trop te me vante. 


1 i 

T',.’ 
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•non 

litiOJ 




llautre que. levers que ie chante • 

, a'efi point bien ioint ne maponne. 
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Raifba pour laquelle voyant que la doâe ob- 
lcurité,dom on le blalœoit , venoie de Tigno- 
tanccdpceuaqoi lifoient Tes œuures , il déli- 
béra d’eferireen Hile plus facile, les amours 
de Marie, qui eftoir vnc belle fille d’AojqU;.;& 
^laquelle il entend Ibuuentlbuslcnoro du.Pia 
de Bourgueil, parce que c*ç(l le lieu où clic de* 

« euroit & où ilia vid premièrement, s’edant 
ouué là auec vn fien amy qui eftoit Ba]^ : li 
Ta fort aimée apres auoir fait l’amour aCaf* 
fandre dix ans , & icelle quitté par quelque ia- 
loufie conceuë. Q^nt aux Amours de Ma- 
rie , il s’y trouue afiez de Sonets, que le peu • 
d’artifice & la pure fimplicité à la Catullien-^ 
ne recommandent beaucoup. Mais afin d’o- 
Aer toute obfcurité M. Anthoine de Muret 
& Remy Belleau diefierent des Annotation^ 
fut la première & ^^qonde partie de fes 
mours. 11 fouloic dire qùe ces courtifans en* 
uieux refiembloicntaux maAins qui cherchée 
à mordre la pierre qu’ils ne peuuent digérer. 
Toutes ces calomnies en fin rclTembletët aux 
boüùlettes que la violence 4’vne pluie fmt 
bourfoufier furi’cau^ui fé creuent auffitqft 
quelles font engendrées, & ne jaifient aucu- 
ne marque d’auoir ellé , ou cpmme des nùës 
qui enflées du bfüiiillas 4’^ne nuiél , s’efua* 
noüirçt aux ray 09s dexc ^oletl , par le moyçn 
du fouAicn qu’eut (a vertu des plus grands 
cfprits delafxati.ee , &pi:i^n,çipalcment de ce- 
Aevpiquç j qui/xut depuis DjU» 

chefie de^auojc,lajqucliic( comme Piiuci^l^ 
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fetrcf vertu eu fe & fçauantc, fitchanget d'o- 
pinion au Roy, qui depuis goufla tellement la 
beauté des œuures de Ronfardqu‘il eftimaà— 
grand honçur d'auoir vn fi bel elpriten fûn 
royaume, Et de là en auant le gratifia & d*ho- 
neurs & debiens aflez amplement , & de pen- 
fi5 ordinaire. Luy mefme en l'Ode deuxiçfine 
du cinquiefmeliure tcfmoignc afiêz quel 
oificcluy fit ccHe Dame clciiuât qu'elle efioit» 
Seule en France 
Et la colonne ^ l'ejperance 
S)e$ MufeSflaraeedcs Dieux. '' 

£t plus bas, 

N’ejl ce point toydodeFrincejfef " 

Ainçois ma mortelle dérffe 

^jti me donnas coeur de (hanter? . ■ 

Et en vn autre endroit la regrettant , i- ' ; 
donnera le prit aux mitux difanSf 
Et fauuera leurs vers des medtfans? 

Ccerand . Caton de noftre âge Michel de 
l’Ho^ital lors Chancelier de celle dame &: 
depuis de Fiance, entreprit aufii la dcfence 
de Ronfard.Ét de fait fît vnetrcfdoûcElegie 
Latine en fon nom , où il refpond à toutes les 
calomnies, laquelle i’ay penfé deuoir cftre mi- 
fe au iour aufii bien que le Poëme de luy mef- 
me que Ronfard àvoulu cftre enchafTé dans 
fes Hynnes: Le coninacnccmcnt de PElegic 
çft tèl; 

Magnificis âulrecuUorihut atyiiePoetis. 

Eu recompenfc dequoy Ronlàrd luy enuoya 
cefte belle Ode, ou, confirmât ce que i ay dit,. 
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il dite par lupicer aux Mufcs, 

Suyutn^ionc <e guide icy . ^ 

j 'DequiUdoffe djjeurance 

Tranche de j>eur vom fera^ 

£t celuy qui desfera 
LeifoLdatxJLel'lgwranc^. 

Celle brigade de maguetz îgRo^ans qui a- 
uotent gaigné quelque crédit plus par opiuio 
que pat raiion, & qui ne fâilbienc crouuer rica 
de bon aux Princes que ce qui leur plaifoic, ne 
fut pas pludoll défaite par l’Egide de relie 
Pallas Françoife, & parles vers & defenfe de 
ce grand chancellicrj que toute la France co« 
mença d’embràlTer vn Ronlàrd , mefoics Tes 
ennemis, entre autres Melin de làinél Gelais 
qui chanta rne Palmodie, & requit Ronlàrd 
d’amitié, laquelle comme il elloic d’vn cceur 
fort noble & bénin, il ne refufa pas , ains au 
contraire la confirma par le feau peidutablc 
de fes vers en celle Ode, 

Toujours ne temptfie enra^ee 
€ outre fes hors la mer Egée, 

Sa gloire f ellant augmentée par les medi- 
fànces de fes haineurs , & le cœur luy ayant 
enflé , il relblut à Thoneur du Roy Henry 
& de lès deuanciersRoys d’eferire la Fran> 
ciade à l’imitation d’Homere & de Virgi- 
le, léfquels il fe propolàpour patrons auec 
^polloine Rhodien, & la promit dcllois & la 
commença, mais il n'co fit rien voix durât foa 
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tegncypour oauoir cfté recompenfé comme il 
erperoie par ce Prince, donthnclinatiô eiloic 
plus aux armes qu’aux let|;rçs & autres exerci- 
ces de paix:ce qui fit defirer à nollre Ronfard 
le règne du grand Roy François i. & d’eftre 
venu de fon temps. Bien fitiifortîr alors fes 
Hynncs pleins de doârinc. & de Maicfté 
Poétique en faucur de cefic braue priocelTe 
Marguerite focur du Roy, ou il monitra.com- 
xne il auoit refprit & le iiyic.ploiable à toutes 
fortes d’arguroens. Ce fut ce qui Je fit eflime;r 
encor d’auantagedes grans, & ptincipaiieméc 
du Cardinal de Cliadillon qui fauorifoic fore 
les hommes de lettres, & de Charles Cardinal 
de Lorraine qui l’aima fore & l’honora félon 
le mérité de fa vertu. Il n’y auoit grand Sei- 
gneur en France qui ne tint àgrande gloire 
d’eftre en fon amitié,& fes œuurcs en font af- 
fez.de foy. Cefutaufli cc quicimeut le Ccur 
de Claoy à qui le Roy Henry auoit commis la 
conduidte de l’archicedture de fes chafteaux, 
défaire eograucreo demy bolTefuLie hault 
delà face du Louure vne Deelfe qui qmbouf- 
chc vne trompette, & regarde de front vne au- 
tre deefie portant vne couronne de lauriers, & 
vne palme en fes mains, aucc cette infetiptioo 
en table dateen te & marbre noir. 

. V I R T V T IRE G l S I N- = 
V I CT I SS I M. LU 
£c comme vn iour le Roy eft&ncàtable luy 
jdcœandoit ce qo’il vouloir fignlfiiex pacfcel^l 
Juy rcfpondic qu’il entendoie Ronfard par la 


P. DE KONSARD. Ij7 

première £gure & parla trompette la force de 
îcs vers, 86principalcmcDt delà Franciade qui 
pou/Teroit nom & ccluy delà France par 
tous les quartiers del voiiicts. , 

-JSn meunc temps i| receuc de Thoulouie vnc 
gratification non reulememlibcrale.mais -qai 
tefinoignoit le bon iogeraent de ceux qui lof- 
froienr, & le.mcrite de ccluy oui lareceuoir. 
Chacun fçaic le . prix propofé à Thouloufc 
aux leux Floraux qui totent ioftiiyez par cc- 
fix.gcntiile Dame Oeœcncc lfi>tc,à ccluy qui 
Xetoirtrouuéjauoir mienz fiait en vers, lequel 
gratifié de rjEglancineJcfuiuant du ibucy, 
& le troifieme delà violette : Mais combien 
que ce prix ne fe donnafi; quià ceux qui le pre- 
{entoienc , & qui auoient feiél expérience de 
leur gentil eipricvuu 1 a l^oëfie , toutcfoisdela 
-branche de pureliberalité duParlemér & peu- 
iPlcrle Tbpuk>ufe,enti5c lesquels le ûcur dePy- 
btac tenoie lora vn des premiers rangs , Et pat 
decret public ., pojurbouorer la Mum immor' 
telle de Rontàrd’» qu’ils appeUerentpar excel* 
4ence le (P.oëce François , eAimUnt l’Eglantine 
-trop .petite pour vn li grâd Poëte,Iuy .enuoyc- 
tcnc vnc Mincruc d’argent m'affif de .grand 
.prix,làquclle Rôfard ayantrecwc'ptefcntaau 
Roy foubz le nom de Pallas,prcfcnr conuena- 
bleà fes valeurs, qui l’eut fort agréable , l’cfti- 
mant beaucoup dauantage qu’elle ne valoir, 
pour auoirièruy de marque à la valeur infinie 
d*vn tel perfonnage'; louant auflî lefait delà 
Palladicnnc Thoulpufcqui fort pruderament 
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prefentoic la Minctuc à celuy cjui eftoit le' 
plus doué de fes prefens. Rootard leur euuoya 
en recotupeDle l’Hynnc de 1 Hercule Chtc- 
ftien qu’il adrelTa à Oder Cardinal de Chaltii* 
Ion lors aihcucfquc de Thouloufe fon Mœ- 
cene,& qui auoic efte des premiers qui donna 
l’entrée à la réputation de la Poelie en Cour. 

Apres la mort du Roy Henry, le Roy ïran- 
çois deuxiefroe fon fils luy ayant fuccedé , les 
troubles commencèrent à fiellcucr en France 
ibubxpietexte de Religion , qui donna occa- 
fion à Ronfard de f’oppofer à cefte nouucHe 
opinion, & arnset les Mufes au fécouts de la 
France , faifant voit le iout à les remonftran- 
çes , qui furent iug^cs de tant ’ d’efficace pour 
combatte les cnnemys de la religion Catholi- 
ouc,qucleRoy &la Roynclametel’eo gwti* 
ficrenc, comme aüffi fit le Pape Pic cinquieftite 
qui l’en remercia par lettres expreffes ; ce qui 
fut caufe que ceux de la ncnuclle opinion cô- 
mencerentà l’attaquer & drefleren t vn Po*c- 
me fort Saryrique & mordant cotre luy, qu’ils 
nommpient le Temple de Ronfard, ou en for- 
me de lapilTeries ils depeignoient fa vie^;, ils fi-^ 
rent auffi quelques rcfponfes à lés remonftr^- 
ces ou eléoit ce tiltre , la Mctairiorphofe de 
Ronlârd , dont les autheurs furent vn A. Za- 
maricl & B. de Montdieu mioifttcs,Ie dernier 
defquels il defigne alTtz pat ces vers de la re- 
Iponfe qu’il luy 'fit, le comparant à SiTyphe, 
remonte & repodffeaux ettferf vn rocher - 
Dont tu ae prie ton nom. 


P. DS RONSARD 139 

Ils le blafmoient emre autres choyés d'aaoix 
facrifîé vnboBC à lodellc au Tillage d*Her- 
cueil^mais il refpood alTes luy mefme à ce chef 
d accufation,& Yoicy ce qui en eft:Iodelle a- 
uoicfaic rcpicfenter deuantle Roy la Tragé- 
die de Cléopâtre qui euR tel applaudiffemenc 
d’rn chacun, que quclqu#iouts apres, felfanc 
toute la brigade des Poëces trouuée en ce Vil- 
lage, pour palTex le temps & f cliooir aux iours 
licentieux de CareOne prenant , U n’y euR au- 
cun deux qui ne £R quelques vers à l'imitatiô' 
des Bacchanales des anciens» il Tint à propos 
de rencontrer vn Bouc par les rues , qni'leur 
donna occafiÔ de follaRccr fur ce fuieâ , tant 
pour eRre vidime de Bacchus, que pour faite 
contenâcedeleprerèateràlqdelle, & repre- 
fenterleloierdefk Tragoedieà la mode an- 
•cienne, à laquelle les CnteRiens melmes, ^ 
principalemct les Poetes recourét parfois, no 
par creance aucune mais par alludon permilèr 
. Bt ce qui en 6c croire quelque chofe furent les 
jT.ers & foURries de ces Poetes qui furenc^mi- 
.(csauiour, 8c mermemet les Dyi;,hirambes de 
BertCiind Berger Pocte dythirambique, oufe 
Ijfent ces vers. 

MaU «ut font ces enthyrfn^ \ 

De centfueiües de lierre^ . ^ * 

font retentir U terre ' . , t r v ' 

De leurs pieds delà tefie^ / 

■Aceboue font Ji grand fefe^ . ^ 

chantant tous autour de luy : • , 

Çejle Chanfon brifennuy^ 
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lach lach euoé, " ^ , 

Euoé lachlath. ’’’ '• 

Tout fircenén leur bruit iefreniy ‘ ;i ’ 54.'> 

~TmtrtuoifBaif&'Remyy ' J-*»-* 

■CbletJanuieryO’ Verg^ff*-, &be Comtij ■ i non 

Pa/chal, Muret Bcj^ard ^ut moute >. - b 

Dejjlm leboucejui Ae^kgré ; a « 

Marche afin ^fjlre facré ' 

Autc jfitds immorteli de loitUty ■. UJ ^ 

Boue le/etil prit de fa gloire etemélUy - ^•i:^^înv.nl 
Tour auoir Avne voix hardie JübA?’i!ï 

BenouueüélaTragtdieÿ •- ^ îS v 

Et dtfierré fonhoneur le plué beaUy ‘ -• 3. 

£^i vermoulu gfoitfoubile tombeau. 

Tout cclu ne fut qu'vne feinte & nafearade. 
'Aniefteles MuÜestjui àcaulê des diuifîons 
entre les grands» effarouchées, (ëmbloienta- 
-noir efté touettes , commencèrent à fe rcfncil- 
)er foubs Charles neufiefmebon & vertneuz 
Prince, qui fucceda à Franiçois fon frere , perc 
des bons cfprits, lequel print Ronfard en telle 
amiriéjadmirâcl’exccHccc de fon diuincfpric, 
qu’il luy çonjmandadelefoiurepartout,& ne 
le pointibandonner, luyfaifiptmarquer lo- 
gis en fa maifon,tefmoin le voiage de Bayon- 
ne en rauantucDuë d’Elizabeth de Frâce Roÿ- 
ne d’£(paigne,oii* il le voulut auoir touCoùrs 
près de luyrtefinoin auffilé voiage de Meaux 
ou le Roy cuida cftrc pris par les ennemis , It* 
quel il alTilla iufques dans Paris. Dcccftcfà- 
ucuril reprit courage & plus que iamais fcP- 
chauffa à la Poëfie , & mit en effed les pto- 
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ieélsdelaFranciade dôcdauoicdre(Té Icde^ 
feinparargumcnsdci4.1iures quei’ay tcus, 
qu'il dcâioic contioucriulquesà i4.àrimica<i 
tion d’Homcrcâl luy enprclcaca quatre feu- 
lement qu’il eut moyen d’acheuer pcndâc que 
la faucur & l’cmhoufiafme durèrent auec la 
vie d’rn fi gencrcuux Prince. II luy auoitaur-r 
fi prefenté , d’autant quil fè plaifoit fort à la 
chalTe , & auxplaifirs lufliques.fès Eclogues, 
où il monfira la fcecondité de fbn »prit , luy 
cllantaufii facile d’abaifTer Ton flyle comme 
il luy efloic aifé & quafi propre & nacnrel de 
Je haulTer. Il m’a diâ; maintefois qu’aucunes 
pièces de (es amours & des mafearades auoiét 
cflé forgées fur le commandement des grans, 
voulant dire qu'il auoitfouuent forcé fa Mi- 
. nerue & n’y auoit pris grand plaifir, quelques 
autres en ayant remporté la rccompenfe, c’eft 
pourquoy il fit mettre au deuant de ces ouura- 
geslàlcs vers de Virgile. ^ 

Sievosnon vobitt &les fuiuans. On fçait alTex 
en faueur de qui il fit les amours de Cally tée 
qui efloit vne trefbeUe dame de la Gourde la 
noble maifon d'Acry^furnommée Aqtta viua: 
comme il l’exprime afiez en ce fonet qui com- 
mence, La belle eau viue: & ceux d’Afirée qui 
fut âuflî vne fort belle dame delà Cour, dont 
le nom eftaflez embelly parle fcaldeeuifê- 
ment d’vne voycle changée cala prochaine 
première. 

Apres auoit chanté diuers fubieéVs il voulut 
finir & couronner fes œuures parles ibnets 
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U oit peur de perdre Ton Rôfàtd, & que le trop 
de biens nclcreodin; paxciTeuz au mefticr de 
la Mufe, & qu vo bon Poete ne fe deuoit non 
pIusengrelTerquelebôcheual, &qu‘il le fal« 
îoit feuleméi entretenir, & n6 àlTouuir. Neat- 
moins il le gratifia coufiours fort liberaleoict, 
&. cuH fait s'il enfl ve(cu; car il n’ignotoit pas 
que les Poëtes ont ie ne fçAy quelle lympathie 
auecla gtandenc des Roys,& Ibnt fuietz à s ri- 
riter, fort fenfibles aux difgraces qnand ils 
Yoyentlafaueutnerefpondreà leurs labeurs 
&merite5, comme il fen elt plaint en plufieurs 
endroitz. 11 fut^ familier auec ce bô Roy que 
le plus fouuent ix le failbit venir pour deuiler • , 
& difeourir auec luy, l’incitoit à faire des vers 
& aie venir trouuer de Tours à Amboilê par 
vers qu’il compofoit, Icfquels fe voyent im- 
primez parmy fes œuurcs , & trouuoit telle- 
ment bon ce qui venoit de fa parc, que mef- 
mes il luy permit ou plul^oft rinciia d’efetite 
des fatycesindifFccemment contre telles per- 
fonnes qu’il fçaucoit que le vice deuft acculer, 
folfiâc mefmcs à n’en eflce exempt fil voyoic 
qu’il y eu fl: choie àrepcendcc enluy^ comme 
de fait il fit en la Satyre de la Dryade, violée, 
ouilreprenoitaigcemeotle Roy 6c ceux qui 
gouuernoient lors de l'alienation du Domai- 
ne, & d’auoir fait aendre la coupe de U forefl; 
de Gafl:ine,laquelTe il auoic côfacrée aux Mu- 
fesiEten vncautrcquil appelloit la Truelle' 
çrpirée,blaj[mâc le Roy de c§ q les bénéfices le 
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4onùoieDt à des maçons , & autres plus viles 
petlbnnes, où particulièrement il taxe va de 
Lorme, Arcbiteâe desTuilleries,qui auoic 
obtenu l’Abbaye de Liury, & duquel le trou- 
uevn liurc non impertinent derAichiteâu<* 
rc.Ec ne fera hors de propos de remarquer icy' 
la malueillance de ceft Abbé , qui pour s’eh 
venger fit vn iour fermer l’entrée des Taille- 
ries a Rôfard qui fuiuoit la Rey ne mere:mais 
Roofard, qui eRoit aficz piquant & mordant 
quâd il vouloir, à l’inRant fit crayonner fur la 
porte, que le fieur de Sarla luy fit aufii toft ou- 
uiir ces mots en lettres capitales , FORT. 
REVERENT. HABE. Au retour, la 
Roy ne voyâcccR efcrit,en prefence de doÂes 
hommes & de l’Abbé de Liury mefmes, vou- 
lut fçauoir que c eftoit & l’occafion, Ronfard 
enfutrinterprete , apres que de Lormefefuc 
plaint que cet eferit le taxoit ; car Ronfard luy 
dift qu’il accordoit;, q par vne douce ironie il 
prit ceRe iofeription pour luy,la lifant en Frâ- 
çois , mais qu’elle luy conuenoit encor mieux 
la lifant en Latin , remarquant par icelle les 
premiers mots racourcis d’vn Epigrame Latin 
d’Aulbne , qui commence , Fortunam reumntet 
hahe , & lerenuoyant là pour apprendre a re- 
Ipeâer fa première & vile fortune, & nç. fer- 
mer la oortc aux Mufes.La«Royne aida Ron- 
faxd à fc venger, car elle tença aigrement l’Ab- 
bé de Liury aptes quelque tlfée , & diR tout 
haut , quelesTùüleriej^eRoiehfdediées aux 
Mufes.Il fe trouue aufii vne autre Satyre, où 

il touche 
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il couche viuementle œelhic Roy dcTadmo* 
ncRe de (ôopeuoir, qui commence, 

Il me dej^lait de voir vn Jt grand Roy de France, 
£c vue autreeococàluy , doncleconunence* 
roeotefl, 

Roy le meiEeur des Roit. 

Ce bon Prince luy donna l’Abbaye de Bello- 
zane & quelques Prieurez : & enqjron ce icps 
deuinc Rôlàrd ‘fort malade d’vne fiénre quar- 
te, dont il cuida mourir, Sc qui neancaioins ef« 
branla fort (à fantd le rendant depuis plus ma • 
lade que fàin. Et fut ceRe année par vn grand 
froid remarquable en cc'que tous les lauriers 
& arbriffcaur , ornement des palilTadcs , & la 
plus grand part des arbres moururent: Ce fut 
ce qui donna occafion au fieur de Pimponc 
fur Tyn & l’autre fujeét de faire ces vers. 

P arce metn^Ronfarde. lonit te regia nondnn^f 
Innidit nobit^nec cceli inittria toinm 
In Lauri grajfatagentUypopulata decuppae 
ArboreHm,n»per clades tepofiit olympo^ 
Augnrium van a nec mé vana docuere Camaena, 

SedlatnmfauJHsretuleruntfirtibutomen: 

Ifia Init portenta fuo vel funere Selua 
Caflra feqnens,vel tu febri defundua inerte 
Monflra procurafii.At magnis vertentibns annit 
Centum,figna dabit duri pranuntia ludut 
Atque tui tn ccelum redttfcs pater Augur ApoUo 
Nempè tuo ajfurgens fefe Lyra contrahet aflro^ 
"Delitiâfque lues muadet Apollinii omneSy 
N ecfolt exitinm Lauro tune afferet at<u 
Sed tota lachrymas cum gente Hyacinthut ahibit 
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In mhlumJuntjlafihitiHi à jhtrpt CupfejfM 

Dejtnet ablata humanUJaperarefepulchrUt 
Uec poft ft alterna peterunt repararefalute^ 

. Materiérnve vnqua rédigent ffrrnamqi capejjentt 

Trafta exulcythara incomptt Paftorts auena 
Mulccbit pecw, Admetum Pbaebiifyne requmt, 
Infaltanyterraqi nouo coelum incremitito 
Gefitetyilla fit» infquaUrem decolor ‘bit. 

Il ne fut pas moins cftimé du Roy Henry 
tioifiefmc àpKfcotrcgnaot •^“‘1"'“““"? 
heurcufcs vidtoircs auoycnt fctuy de mjca a 

fa Mufe, que du feu Roy : mais non fi tami- 

lictemenccareffé:& s'cn eft plaine ouuctie- 
ment, difanc, plein d’humeur Françoifc, quil 
vouloit que le Roy l’aimaft , 8c pour preuue 
del’amiué ,loy cominandaft: 

Kop fcruice, l’honotaft 8t le gratifiaft. Vray 
Moue depuis douze ans les gouttes fort dou- 
îSureufesl’auoicnt tellement alTailly , qu'il luy 
cftoit prcfquc irapolTible faite la court: 
ioint qu’il a’auoit oneques cfte de fon natu- 
rel courtisan importun, & ne fcpouumt con- 
traindre pour trouucr aux heures des grands: 
Voila pourquoy cefte familière priuauie, qui 
•fedoit acquérir Sc continuer par vnehactilc 
ordinaire , ne fut telle que fous le Roy Char- 
les, enootesque fooDietitclerecommsndad 
affez,& le rendifl: toufiouts ptefent en la mc- 
. moire denoare boaôcfage Roy. Hfut^c 
admiré par la Roync d’ Anglererrc quilifoit 
ordinairement fes efcriis, quelle les vou c 
comme comparer à vn diamant d excellente 
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valeur qu elle luy enuoya. De mefines aulfi 
cefte belle Royoe d’Efcc^^flc, toute prifonnierc 
quelle cftpit, laquelle nc'fc pouuoit fouler de 
lire fes vers fur tous autres , eu recompélè def> 
quels & de fes louanges y parfeméc. Lan 
elle luy fie prefent d’vn buffet de deux mil cf* 
eus qu’elle luy enuoya par le fieur de iSTau fôa . 
^eccecaire , auec me idfcription fur vo 'Vafe 
qui cfboic elabouié en forme de rocher,repre - 
feotaut le ParnafTc, & vn Pegafie au deffus, 
rmfcription porcoit ces mots, 

A R O N s A Rp,. l’a PO L JL ON DE LA 

SOVRCE DES MVSES. 

Il concradla telle amitié auec le fieur . Gai- 
land , chef & feigneur de l’Academie de Bon- 
court , doéle perfbnnagc certes , digne de 
ce nom , & d’vne telle rencontre, que depuis 
dix ans venant à Paris à diucrfjcs ibis,il l’auoit 
toufiours choifi pour fon hpfle , aimant natu- 
xellcment ce lieu pour le bel air & l'appcllant 
le Parnafie de Paris. Le dernier voyage qu’il y 
fit fut au mois de Feuricr mil cinq cens qua- 
tre vingt cinq , & y demeura lufques au tre- 
ziefmedumoisdeiuin enfumant , durant le- 
quel temps il ne Dougea prefquc du liél tour- 
menté de fes gouttes ordinaires . Il pa/Toit 
neantmoins le temps à faire quelquefois des 
vers, & entre autres fitTHyonede Mercure 
qu’il me donna, où il defcrit fpn mal, quand il 
commence ainfi. 

Encor il me refioit enti^ tant de malheurs 
£^e la vieiUeJfe apporte, entre tant de dofUeurS, 
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Dent la^nttemajfaut,piedsyiamhes O‘ ietnturey 
Déchanter \a vieillard les mejliers de Mercnre. 

11 fit faite vn coche pour f’ea retourner en U 

<rÔpagûicauditGalland,fanslc<iueliIuepou- 

tîoit viüre,rappcllant ordinairement fa fécon- 
dé amCjCorîime il déclaré allez en ce fragment 
qu’il n’a peu acheucr,prcuenndc inort, 

GaUand ma fécondé ame, Atrebatique race^ 0 
JEncor que nos ayeux ayent emmuré U place 

' D e nos 'Otü.es'bien loin yl* tf ‘une près dArrae, 

,La mienne près VandofmeyOÙ le Loir de fes bras 

‘ Arfoufedoucefnentnos coUtnesvineufeSy 

JSt nos champs jromentiers de values UmoneufeSy 
Et la Life des tiens , qui baignant ton Artoti 
~ ^enfuit aufein du Rhin , la borne des Gaulois: 
Pour éjlre Jèparé de villes & d ejpacesy 
Cela nempefihe point que les trois belles Grâces, 
L’hèneur Çr la vertu, n ourdi fent le liien 

' ^ ferre défi près mon coeur auec le tien: 

Heureux qui peuft trouuerpour paffer l'auanjure 

De ce monde, vnamy de gentille nature 

Comme tu es Galand,en qui les deux ont mU 
Tout le parfait requis aux plus parfaits amis, 

lamonfoirs'embrunity&dejiamaiournée 

Tuit vers fin Occident à demy retournée, 

, La Parque ne me veut ny me peut ficourtr: 

" Encore ta carrière eîb bien longue à (ourir. 

Ta vie efi en fa cour fi, dvne forte haleine 

‘ Eï d'vn pied vigoureux tu fais lailtir lareme 
SOHI tes pas,au(?t fort que quelque bon guerrier 
Leftbion Æleanpour lepfiitduLauritr. 

Il fe fit mener à Croix val qui eftoit la demeu- 
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re ordinaire, pour eftre vn heu fort plairaar,d( 
voifin de la foreft de Gallioc , & de la fontci> 
De 6elierie,parluy cane célébrez, &pour cftre 
le païü de fa naiiraoce:mais cpmnie ilainaoit à 
châger , a,u mois de Iqillct il k fit porter à Ton 
Prieuré dç S, Cofme, y demeurât huiiÀ ou dix 
iours pour recomoct à Croix* Tal^où il feiour* 
naafTcz long temps. Lexzij.dumois d’Oûo- 
bie il efcriuit au Hem GallaDd,&; le Hijet de Tes 
lettres eftoit, qu’il eftoit deueou fortfoible Sc 
maigre depuis quinze iours, qu’il craignoic 
que les feiiilles d’Autpnoc ne le viiTent tom- 
ber auec ellesrque la volonté de Dieu fuli; fai- 
te,& qu’auflî bien parmy tarde douleurs ner- 
ueufès,ne fe pouuant rouflcoir,ilD’efloic plus 
qu’vn inutile fardeau fur la terre , le priant au 
refl:e de l’aller trouuer, dlimanc faprcfcnce 
luy èftre vn remedé. 

Qmlques iours apres,côme la douleur luy 
augmentoir,. & quefes forces dimiouoient,ne 
pouuant dormir pour l’indigelUon , 8c gran- 
des douleurs d’êflomac qu’il ientoic,il enuoya 
quérir auec yn Notaire, le CutédcTernay, 
pour depofer le fccrctdc fa volonté, oüit la 
Meffe en grade deuptiô: 8c s’eftant fait babil- 
ler premicremet, receutla Cbxcfticnnc Com- 
munion, ne voulant tant à Ton aife receuoir 
celuy qui auoit cauc enduré pour oou$,regrec- 
tant fa rie pafTéc, 8c en preuoyant vnc meil- 
leure. Ce fait, il fe fit deucflir 6c remettre au 
li61,difânt: Me voila au liél actcndâc la mort, 
terme 8c palTage cômun d’vnc meilleure vie, 

G iii . 
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quand il plaira à Dieu m’appeller , ie fuis tout 
prcft de partir. Il rcnuoya le N ocairc luy di- 
lant , qu’il n’y auoit encor rien de prefle , & 
qu’il fe portoic mieux apres auoir mis toute 
A fiance en Dieu. Le ficuc Galland|arriua le 
trcnticfmc d’odtobre à Montoireen vn de fes 
Bénéfices nommé Sainâ Gilles, diftanc de 
lieue & demie de Croix- val, où il s’eftoit reti- 
re pour la crainte de ceux de la nouuelle opi- 
nion , qui rompus du fiege d’Angers, venoient 
fondre en ce pays : il y fejourna fix iours y 
ayant folcronilé la fefte de ToülTainébs.Dc là 
retourna à Croix-val lelcndemain, accompa- 
gné, du ficur Galland , lequel il pria d’clcrirc 
▼n Epigramme qu’il auoit médité pour palTcr 
temps, imitant vn ancien en cefleibrtc, 

Amtlette Ronfardelette, 

MignonntUtte iouceUttty • 

' Trtf-cherehoJleJJe de mon corps t ’ 

Tudefcenslàbasfoiblettef ' 

Fajle,mai^relettefeulette, ' 

Dans le froid Royaume des mors: . 

Toutefois fimple,fans remors 
De meurtre, poifon.C^^ rancune t 
Mejprifantfaueurs & trefors 

Tantenuie'x^parlacommunet 
FaJfant,i'ayAit,fuytafortune^ 

Ne trouble mon reposée dors. 

Mais depuis il quitta tous palTc' temps, & 
n-c' médita plus que chofes dignes dvne fin 
Chreftienne'; car inquiété & ne pouuant dor- 
mir, il Ic plaignoit & dit^oit incclTammenc 
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pour aleocir Tes douleurs , preuoyant (àmorc 
prochaine: il fit efctire ceft Epitaphe en fix 
V. vers pour grauer fur Ton Tombeau , qui. efl 
tel , ' ^ 

Ron/ard repofe icy,^ui hardy dés enfance 
Dejiourna dé Htltcon les Mufes en la France^ 

. Suiuaut U fin dn luth ^ lés traiéls d’Apollon^ 
- Mai* peu valut fa Mufi encontre Ceguiüon 
"Delà Mort,qmcrsteüe en ce Tombeau i’enfiirc, 
' Son ame fait à Dieu^fin corps fiit à la terre. . 

Et femble que bien à propos il ait anaocé 
luy- mefmes Ton tombeau , (c doutant de Tia- 
gratitude de noftre fiecle , ou fc defiaotjCbm- 
iric ic croy, qu’il fc peuft rencontrer autre per- 
(bnnequi le luy baftift: alTez digDeincnt:,ce 
qui m’a fait eiciirc de luy les vers foiuans, 
Non^Ronfard neît point martela Mufi esi îmr 
morteUe. 

• Ou fi RonfardeSi mort c'eît vn Fhenix nou- 
ueau y 

r.i n'ayant fin pareil foy mefine renouuelîe. 

Et furuitàfa cendre animant fin tombeau. 

Or qu'il ait fatisfaità luy-mefmeen coque 
les autres attendent d’autruy, & que pour luy 
grauer vn digne tombeau il ne falluft vfer 
que de fes propres vers , & prendre ce qu’il a 
dit de luy en la première Elegie à Geneufe, 
quand il eferit, j; 

le fut* Renfard, 0“ ctla te fuffifi. 

Toutefois plufieurs fçauans petfonnages, 
que i’ay prié de ce deuoir^luy ont graué maint 
tombeau, non pour illuflrer d’auatage (a gloi- 

G iii} 
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re , mais pour nobrcurcir la leurd'vo iagiac 
£1cdcc. De ma parc aufli ic ne me fuis peu 
coQtenii que ic ne luy ayc fait celle infcri' 
ption , 

Le fertil VandomoU naijfance me donnât 
La grandeur de nos Roit à mes vers s'ejlonna, 

La Touraine mes oSy dejjia fes fleurs affernhlcy 
ïay ioint TaüaSyCyfriSt& les Mufes enseble. 

Lesnuiâs fuiuâces, aurqucllesil ne pouuoic 
dormir, quelques remedes qu*il eut cô>rouué, 
ayant vfé de pauot en dmerfcs façons:tanco(l 
de la feuille crue en falladcypuis cuite : tantofl 
delà graine, & de Hiuilcque Ion en tire , & 
de piufieurs autres remedes qu’on refetuc aux 
extremitez:Il continua à faire quelques Stan- 
ces , & iufques à quatre Soneis , Icfquels au 
matin il rccitoic aufîeur Gallandpourlescf' 
dire , ayant la mémoire &; la viuacité de l’c- 
prit fi entières /quelles' fcmbloient arguer 
de feinte rextreme foibleflc de fon corps.. 
Le long do ioor tous fes difeours cftoienc 
pleins de belles & graues coufidcrations.mef- 
mesfur les troubles renaifians qutmcna- 
çoient noftrc fiecle de roiferes nouuellcs. 
Comme il languifioit ainfi , fejournant enco- 
re quinze iours à Croix- val , il luy pritenuie 
de fc faire tranfporceràTottrscn fbn Prieu- 
ré de Sainél Cofmc en l’Ifle, tant pour iccou- 
urcr plus facilement toutes fcs commoditcz, 
&ruruenir àfa maladie, que pour latis-fairc 
à Topinion qu’il auoit, que le changement 
d’air luy appotteroic quelque fccours; ce qu’il 
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fit auec grand pemc , ayant deoienié en chc* 
inin, ic pour faire £cpt iicuës , trois iouts en* 
tiers ; pendant lequel temps il cm deux foi* 
blelTes grandes. Il n auoitpas ellé bui^biours 
en ce lieu , que Tes forces (é diminuant à veoc 
d’ceil , les os luy perçant la peau , & Ce voyant 
& fentant mourir , il £c venir pour elbic cou* 
folé, l’vo des Religieux nommé lacques Def» 
guez âgé de L X X V. AumofnierdeSaioâ 
Coûne, &c iflu de noble maifon (car celle re- 
ligion n’en reçoit d’autre forte ) auquel , ain/î 
qu il luy eulb demandé de quelle relplution il 
vouloir mourir , il refpondit alTez aigrement 
& prompeemenc en ceRc forte, Qm vous fait 
dire cela mon» bon amy ? doutez- vous de ma 
volonté? ieveux mourir en la Religion 
tbolique icomme mes ayeux , bifayçux, tr|- 
làyeux , & comme l’ay ccfmoigné alTcz par 
mesefcrics.L’Auipornicriuy dilblois, qu’il oc 
rentendoit en ccRe façon , mais quç ce ,qni 
Iny en auoit dit , cftoit pour fçauoir s’il vou * 
^ k>it ordonner quelque chofe par forme de 
dernière volonté, ^ pour «içcr de luyTQçf* 
mes celle zcfolution de bien mourir , qui|a 
grand efHcace quand elle nailleD' nous snejl^ 
mes tans l’attendre d'auiruy. Ronfard alors 
luy dill,iedclîredonc que vous^ imsçonfre> 
xeslbyez tefmoinsde fnes dcrnicces aélions. 
Alors il commença à difeourir de Ùl 
llranc auec grande repentance, qu'il renon- 
çoit à toutes les blandices de. ce tqondc , qu’il 
cftoit vn ues -gçaçdpccheur,s'clioiiiirant que 
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par (es douleurs Dieu l’eud comme reueiilé 
d’vn profond fommcil pour n’oublier celuÿ 
«q^u’en prolperité nous oublions ordinaire- 
le remercianc infiniment de ce qu’il 
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la)r auoic donné temps de fe reco^noiftre,de* 
mandant pardon à chacun,dilant a toute heu- 
re, le n’ay aucune haine contre pcr(bnne,ain- 
fimepuifle chacun pardonner : Puis s’adrel- 
fant aux aflîftans , & les exhortant à bien vi- 
urc, &de vacquer fbigncufcmcntà leur de- 
noir*, leur dit que la mort la plus douce 
eftoit celle à qui la propre confcicnce n’ap- 
portoit aucun préjugé de crimes & mefehan- 
cetez. Cela fait , le iour de la N atiuité de no- 
ftre Seigneur il pria le Souf|^ieur d’oiiirfa 
confelHon , célébrer en fa chambre , & luy 
diftribuer la Communion, qu*il receut d’v- 
nc fingulicre deuotion , & plus grande qu’on 
neuft attendu d’vn petfonnage nourry par- 
my les dcfbauchcs irreligiculcs d’vne Cour, 
difant incclfamment , que Dieu n’eftoit Dieu 
de vengeance ains de milcricordc , & que ce- 
fte diuine doûçeut qu’il auoit entièrement en 
'Tiinagioatioo , luy aidoit fort à fupporter fes 
douleurs,lcfquclles il meritoit bien & de plus 
. • grandes. Il continua cefte perpétuelle enuie 
de diéler vers, & fit eferire ceux-cy peu de 
îours auant fa mort, comme on luy parloit de 
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' Toute là viande qw'entre 
ï)ani legoufiç ingrat de ce ventfef 
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■ r: ; l Incontitunt fans frui£i refort, î ' * 

• Mais la beÛe/cience exijuife v icj 

'îi * •' ÿue farVouyetayap^rife 

M'accompagne infciH a la mort. ; ;T 

Le Dimanche vingt dcuxiçftnc Djecembre 
il fit fon teftamcot , par leaucl il b'rdqnn.a de 
toutes choses . ayant dilltibué tous fc$ biens 
partie àTEglifc & aux pauures de Dieu (.ain- 
filcs nomrocnt’ilpar fon tcftamçnc , partie à 
fes paréos & à fçs feruitcurs, Ilcut vnc.tcilc 
condaoce qu’iï demandai l’Aunlofnicr fou- 
uenc combien , à fon aduis if pourroit encor’ 
viurc. Il eut i’crpric toufiours fain & entier, 
& fans aucune perturbation , finon d’vne en- 
uîe qu’il âuoit de dider qui l’accompagna iuf- 
oues au. mourir. Et les derniers vers qu’il ht 
lont les deux derniers Soncts , par Icfquei^ il 
erittetient fon amc, l’incite d’allettrouuer 
Ies V i Ch rist , & de marcher par le 
chemin qu’il auoit frayé , finîlTarit lès vers & 
(à vie heureufement par cés beaux mots de 
Iesvs Christ & d’cfptit , lequel feih - 
blable à celuy qui fommcillc , il rendit à Dieu 
ayant les miihs iointes au Ciel j .&'qui eu 
tombât firéht cognoidrcànx aiTi/ianïle.mo- 
méc de foû trefpas, qui fut fur ies deux heures 
de nuift le V odredy vingt fepticfme de Decc- 
bre mil cinq cens quatre vingts cioq.ayat vef- 
cu loixantc & vn an trois mois & feize iours: 

. Etfutmis. en fepultureàinlî qu’il l’auQlpdchré 
& ordonne auchceuiLdcl’Eglife de. S.. Çoftxisc. 

G vj 
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Ce qui m*a donné occadon de luy drefTex err< 
cor ce petit monument , en la langue de la 
defDoüillede laouelLe il a tant cnxidby & fait 


iVl ycLCû 

oAo$* 

Prefque en vn mefme temps Ibnt aufîi décé- 
dez aucuns des plus exccHés hommes de TEu • 
lope : à fçauoir ^ le Gardiaal Sirlct , Paul de 
Foix, A.Ferricr,Guy du Faurficur de Pybraç^ 
^ Charles Sigon , M. Anthoine de Muret , & 

' Pierre ViAor;'& qui femblent ennuicz de no- 
ftre fiecle , ou pluftoft effrayez de nos futurs 
malheurs, auoir voulu s’eclip fer de nous,pout 
nous laiffer fans regret en nos regrets & teqe • 

. bres. Ce que le mefme dëui de Pybrac femblc 
aupir preucu, lors qu!ü dit, 

^^andtmverrasqtteDieUéUtCfdrtttTf 

jîcoupàciitpUihommei vertutHX^ : 

, Dyhardimenty, l'orage impetueiéx 
Viendra bien tojl eibranUr cefi Etnf ire, 

Faifànt comme celuy qui voyant quele feu- 
voifio doit bien toft enuahir fa mai(bn,cn re- 
tire &fauue fès meubles plnspcedeuz. L’on 
a remarqué foaucac des preûges anoic de- 
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aancé la moïc des grands & illuftiesperfon- 
nages , comme il elt aduenu en celle de Ron« 
iàxd: car vn an aopaiauanc Con uelpas ne fçay 
quel pôëtaftre , plus mal preGigieux que les 
corbeaux & hiboux , fit imprimer yn liuretr 
'.donc le titre portoic. Les Épitaphes,. mort & 
dernicrcs paroles de Pierre de RonGi^ : Ce- 
la fut veu & feeu de tout; le monde , qui crenc 
quelque temps que Ronlârd eftoit moct,non 
fans grand regret , encor’ que celle nouuel- 
le fuft dcfcouucrte bien toft cilre Faulfi^tiom- 
roc les vers que ce corbeau vouloit attribuer 
à çc Cygne. Quand on tacQnca cefte nouuel- 
k à Ronfard , il ne s’en fit que rire, s’e&aïf- 
fant toutesfois comme noftrc ficclc ppuuoic 
porter des cfprits fi milcrablcs ; Et me foû- 
, uient qpld qiç dift vn iour.àcc propos au det* 
nier voyage qu’il , fît à Paris , qu’il nc^ fal- 
ioit elbafiit fi Ç ®5 clprits naiz en dcîpir .des 
Mofcs,lc failbient mourir quâd ils vouloienr, 
veu que par leurs contagieux clcrits iis fai- 
foicnc mourir la pureté de noftre langue, le 
de 1 a Poëfîe. .Cellç.mortfeinçefut neatrooiqs 
cftlmée de mauaais augure voky vn Epi- 

gramme que leanDoof cn^,qu«d il.fixht 

la vérité. *. 5 ^ 

lam fimel atque iterum tua mors , JRonfari^y 

• ' fer vrhem : . . . v 

- ; SU fabo vklgat^ vel omntm t^nùt^hapf, 

-I , Sole bbeicttn^otoife^^ il ira 

. Et'tantrmnipfa foret fi ver^ 

G vij 


- 1 >: 


15* . ik Vit b't 

Nunc md^ atqut magU temortU glorta falao 
Lcetitid cumuletf tudfalfa,fHperfies 
^ilegU ipfi tuumlu{lumtitullimql$e^trtn- 
"^^ ' nem. -’i 

«•* ' ^alit ah AwatoiumuWJctéîpeturinam} ^ 
V^fti t» Ronjardité ndt'^GrdtU quod Üomèintff 
Virgiliffs LatiiSyFranciiqaodtotd Poëjti. ' 
Lanouucllc de (à mort trop vrayemcnt aG- 
fearéeparle ficurGalland^fuc d autant plus 
regrettée jgtie ia nous flous eflions par la faufc 
^ittounellc prcmïeré,no affcooftumez malsprc- 
parc2pt)ur apprehéudcr la'pertc que Aous fai- 
lîons, pcrdât yn Rbiïlàrdl’honcur delà trace, 
ainçois du monde, nous'cftans comme difpo- 
fczparcc faux bruit à le regretter à l’égal de 
la perte ▼rayeracm depuis adueno*c. Auffi le 
lîcut Galland n’ayant cnfeuel^d’ahiûié-^oil 
luy portoitfoubsYn mefinc Tombcao, faisat 
ce que la Tirafncfe dcuoifc',fît dréflci? vb magnifi- 
que appareil ehlà chappellc de Boncouit la 
ou furent célébrées & imitées fcs funérailles 
fort folcnncncment le Lundivingt quatrief- 
mede Feuricf, 15®^. Lc'fcruice miseni mufi- 
*quc nômbf cc,^nii})é dé routes fortes d’ioftru- 
%cris, fut chantépard’eflitc de tous les enfans 
des Mufes, fy eflans trouucz ceux de la Mu- 
fiqué du Roy fuiuant fon commandement , & 
qui regretta à bon elcient le trcfpas d’vn û 
grand pertbhnage ornement, de fon Royau- 
me. len’anrqisiainaisfàit fiiê vbulois deicri- 
re par le mlènd les Ôtailbn^funebres , les Elo- 
ges SinretS qui forenc/ce'i'OQr iàciez a iz me- 
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moire, & combien de grans Scigneois auec ce 
gencreax Prince Charles de Valois accompa- 
gné du Duc de loyeufc &du Rcucrcndiflîtnc 
Cardinal fon frcrciaufquels Ronfardapparte- 
noic , honorèrent celle pompe funebre, à la- 
quelle rellite de ce grand Sénat de Paris dai- 
gna bien al&fter, comme à rn a^le public, fui* 
uie de la fleur des metlleurs elprits de la Fran- 
ce. Apres difnet le fleur du Pertô pronôça 1 0- 
raifon Funebre auec tant d’cloquencc,éc pour 
laquelle cüyt l’affluence des auditeurs tiit fi 
<yrâdc que Monfeigneur le Cardinal de Bouî- 
Eon , & pluflcurs autres Princes & Seigneurs 
furent contraints de s’en retourner pour a’a- 
uoir peu forcer laprcflc. L’applaudiflcment 
des affiftans en très-grand nombre, & Icre- 

f ret de la troupe immenfe qui ne peut entrer, 
t cognoiftre r*ffe<5t merueillcux de fbn élo- 
quence, & tefrooigna combien la gloire dt 
Ronfàrd , & la perte en eftoit grande , ou il 
fembloii qde le public, & chacun en parti- 
culier euft interefb , y abordant de tous co- 
ftez. A fiflue de rOraifbn fut reptefentée Tnç 
Ecloguc pat moyfaîte, pour fermer cet aâe 
funebre. Voila la fin dcccluy qui atipi.tdounç 
commencement & acctoificment à l’honent 
de la langue & Poefie Françoife , & qui poffir 
blc l’a enfcucly auec foy fous meflnc fcpultu- 
re , qui le premier de nos FranÇpis ,pfa tracer 
Tufentter incogneu pour aUerjafitnaïottalir 
té; ayant guidé ilea autres aw chemin d’vn fi 
konefte labeur, ll fut en toute fiiTiéavLcaac 
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ambicicux del’honeur viay que la verca nous 
'apporte, comme erparenâc drceluy d’autruy, 
n ayant iamais oÆenfe perfonne. S’il n’eftoïc 
prouoqué aHparauant; vxay eft qu*il feft.qucl- 
Ibiscourroucéconcrcceuz quibrciilloienc le 
papier,& qui ne failbieot à £bn gré, comme on 
peut voir au Poëme efcric à Chriilofle de 
Choifeul. Sur Tes derniers iours me faifanc cet 
honeur de me communiquer familièrement 
tant les delTeins de fes ouurages ,que les iuge* 
mens qu’il dÔnoit des eferiuains du iourd’huy, 
il fe plaignoitfort de ne fçay quelles façons 
d eferire & inuentions fantatifqucs & meian- 
choliques d’aucuns de ce temps qu’il voioit 
fauthorifer parmy nous , Sc qui ne fe rappor- 
tent no plus que les (bnges enire- coupez d’vn 
frenetique ou d’vn fiéureux, duquel l’imagi- 
natio dt bldfée.O.diroit il,i|ue nous Tommes 
hïc toil à noilre barbarie, que ie plains nolire 
langue de voir en naüTant Ton tteTpas. Puis me 
parlant de tels autheurs qui Tempoullent & 
font Tans choix Mercure die tous bois,.Ils ont, 
me difoit il,l’dpl!itplus curbulem q radis, plus 
violent qU^igu, lequel imiieles correns d!hy> 
ner qui atttauient des modeagnes autant de 
boue que de ^aire eau , voulant euiter ie lao^ 
gflgdcômun ils TembaralTent de mots fie ma- 
nier es de parler, dures , fantalliques ,<fic info- 
Icoies.lerqUcdes lepreitntent plulf oft des chi- 
mères 'ic Vehfeèores impi;ed^ons des nues, qu’v- 
Àe vdoetable t M'ajeftd'V k ^iliennc i Car çc ft 
Antre choTe d’clîsé graud fie maieûaenx Zl 
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autre cbofe d’eafler (od ftile & le faire creuer. 
Fuisfai(am vne parodie (ùrva versd*Home> 
le , quand Andromache dit à foo hcAor te 
voyant forcir hors la porte tout armé. Ta vail- 
lance ce perdra , ainfî difbic il le chaud boüillô 
de la ieunefTe de ces finges imitateurs & Tim- 
pecDofité de leur efprit, conduit feulement de 
la facilité d'vne nature deprauée, fans artifi- 
ce laboxieux,pcrdra leur naiflame réputation. 
Difànt au refte que quelques vns d'iceuz pou» 
uoienc eflre capables de ce bel art. £c dcflce 
mis au rang des bons poètes fils cufTentpea 
jreceuoir corre^ion. Mais parlant de quelques 
autres qui fuiuancs celle bande proflicuent les 
Mufes & les habillée & dcfguifent à leur mo» 
dc. il ne peufl vn iour Ce tenir qo^U oe me di- 
âaft fur le champ ces vers, 

Bien fçimevt^mon Binet yla troupe facrilegt 
- . Desfilies de' Cfcyte entre dans le coüege 
. DesM»feij& vejlant leurs habits emprunteT^ 
Trompent les pins rufe\de ca<juet\eshonte':i^y 
^ui rampent cautement fi coulent & fieglifiint 
An coeur des auditeurs, ^uiefiraje\pallijfint 
Efionne\dn murmure ^ du iargon des vers, 

J , Tant plus ils font bouffis, plus courent de trautrs. 

Tant plus ils font creut\defeps^ de paroles, 

J . Plus ils' font adniire\des troupes qui font foies. 

■ Tels farouches ejprits ont vn coup de marteau 
Engraué de naijfance au milieu du cerueau, 
Empefehant de preuoir de quel fitin^l artifice 
-■ : : On appaifi les fieurs pour leur faire Jèruice, 

iQffi.d^adeitt'd^ fleurs ^ mn pas des chardons, 
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Nondei couf>i de canons, ains des petits frtdons. 
lelesay veu fondent courir parmy les rues 
Seruir de pajjetemps à nos troupes menues, 

‘ De rit & de ioüet, ou bien fur vn fumier 
Ils meurent à la fin leur tombeau coujlumier, . 

■ Ou iurturs & vanteurs. meurent a la tautrne . 
Comme gens desbauche%jpue la Lune gouueroe, ~ 

Il difoit ordinairement que tous ne deuoiêt 
témérairement fc roefler dclaPoëfîc, que la 
Proie cftoit le langage des hommes, mais la 
Poëfîe eftoit le langage des Dieux : Et que les 
hommes n’en deuoient efttc les interprètes 
Pils n’cftoieht facrex dezieur rtaiiraoce&' de> 
diezàce minifterc* Il eftoit ennemy mortel 
des yetfificâteurs dont les conceptions font 
toutes raualées, qui pcnlcnt auoir faift vn 

f rand chef d’œuurc quand ils ont mis de la 
rofo en rets : Car comme Michel Ange 
peintre & fcülptcur trcfexccllcnt , difoit pour 
Tn focret en fon art , que la parfaifte peintu- 
re doit approcher delà fculpturc, &larepre- 
fenter autant^que l’art le permet , & au con- 
traire que la Sculpture doit du tout fefloi- 
gacr de la plate peinture , alnfi la proie peut 
men exprimer les ornemensde Poëfîe & les 
teftir modeftemcnt,mais la Poëfiç doit eftre 
toute rcleuée en bofTcs & fleurs appatoiflan- 
tes , & fuir du tout le ftilc plat & Prolàïque 
comme fon contraire. 

Les premiers Poëces qu’il a eftimé auoir 
commencé a . bien eferixe ont cilé Maurice 
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Scène, Hugues Salel, Anthomc Hcroe'c, Me- 
lin de Saint Gelais, lacqacs Pelletier, & Guil- 
laume des Autelz. Quant aux autres qui ont 
ruiuy plus heureufcmcc ils font aflez cogneus 
Se remarquez par leurs œuures. 11 aima & clU* 
ma fur tous tant pour la grande dodrine Se 
pour auoir le mieux efcric, que pour l’amitié à 
laqllerexccilccc de fon fçauoit les auoii obli- 
gez, lan Anthoine de Baif,Ioachindu Bellay, 
Pontus deTyardjEfticnc lodelle, Remy Bcl- 
leau qu’il appelloit le peintre de nature, lacÔ- 
pagnie desquels auec luy & Dotât à limita- 
tion des fept cxcellens Poctes Grecs qui floril^ 
Ibient prefque d’»n mefme temps il appella la 
Pleiade, parce qu’ils eftoient les premiers SC 
plus excellens , par la diligccc defquelsla poc- 
üe Françoile eftoic montée au comble de tout 
honeur,il mettoit auflî en cet honorable rang 
ElHenncPafquier, Oliuierde Maigny, I. de 
la Perufe , Amadislamyn qu’ilauoit nourry 
page, St fait inlfruire, Robert Garnier Poëce 
tragique , Florent ChreRien.Sceuole de faio- 
éte Marthe , lean Paderat , & Philippes des 
Portes ,1. D. Perron, & le Poly Bcrtaud,ler- 
quels ont fi purement eferit qu’ils me font de- 
fefperer de voir iamais noilre langue en plus 
haute petfeélion : il faifoit encore cftat de 
quelques autres dont le iugemet eft en fes œu- 
ures, Il auoit vnc liberté de iuger des cfciits de 
ceux de fô teps ioinétc à vne câdeur efloignée 
de toute ialoufie ( aulll eRoit il par dclTus elle) 
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ne retenant les louanges de ceux aufqucis elle 
cftoientraifonnablen-ient deucs, teünoin le 
iugemenc quM donna de la Pedotrophie de 
Sceuole de iâinâe Marthe que Baïf luy auoic 
enuoyée: Car en la refponfe qu’il luy fit voicy^ 
ce qu il en dit, Bons Dieux quel liurc m’auez 
vousenuoiédela partdu feigneur de fainâe 
Marthe? ce n’cft pas vn liurc, ce font les Mu- 
fes aiefrnes , & fil ni’cftoit permis d’y aficoir 
iugeinêt,ie iure noftrc Hclicon que ie le voa- 
drois préférer à tous ceux de noftrc temps, 
voire quand Bembe,Naugerc , & le diûin 
Jracaftorendeuroient eftre courroucez. Car^ 
confidcranc commeilaioint la fplendeur du 
vers nombreux & rauoureuz àia belle & pure 
diâion,la fablc|àrHiftoirc, & la Philofophie 
à la médecine , icoe me puis tenir de m’eftriec 
Deut Vêtu iüe Mettalca^ 

8c de dite le ficelé biS heureux qui nous à pro< 
duit vn tel homme. Q^nt au jugement de ièa 
nuuragesillc laifibit librement à vn chacun, 
& deferoit à ccluy des dodes , les expofant en 
public à la fs çon d’Apelle, à fin d’entendre le 
iugemet & i’atrcft d’vn chacun , qu’aulTi volo- 
tiers il rcccuoit comme il penfoit eftre câdidë* 
cernée prononcé, n’eftât pas vice de famender 
ains extrême malice de perfifter en (bn péché: 
raisô pour laquelle tâtoft par vn meilleur auis 
de foymcfme,tâtoft par le cofeil de Tes pl* do- 
étes amis il a châgé, abrégé, alongé, beaucoup 
de lieux, & principalement de fa diainc frâcia- 
de, & meftnes en cette dernière main voulant 
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toafîoarstircraubucdeperfcâiôqui Te doic 
rechercher en la poche pour acquérir de l’ho- 
ceur, & non la médiocrité quicftezcrcme vi« 
ce: l’eotends Médiocrité humble Sc abieéte, 
& nô celle que le iudicieaz Horace ellime târ, 
qui fe prent pour vn (lile moié & temperé,oy 
trop eneuéjOy trop bas^cooformeafon fuieéi 
qui eft la pert'câion mefme, noa encor côce* 
dée des Dieux aux hommes, il i’eft toutefois 
crouué des Zoïles qui ont bien ofé attaquer (à 
Franciade, dont la feule imperfeétiô eft de ne 
Tanoir peu acheuer pour le dehr qu’il nous en 
a lailTé par vn fi parfait comencemennEt voi* 
«y ce que l’^n d’eux en elctiuir, 

JDitm iuuenü RonfardM nttam prtclara canebut 
CoHcepta rapmt €ompita Franciade^ > i 

Parturiitf Centaursa âdejivel tnepta Chimerd 
^altacHnq; ta fnt cauia capûtve latet. 

Il ne f efmeut pour cela beaucoup » mais re- 
ipondit en cciic (btte, 

Vn lit ce Hure pour apprendre, . : 

L'autre le lit comme enuieuxi 

Il ejl bien aisé de reprendr$i ■. . ’ \ r- ^ \ 

Mais malaisé de faire miettK, 

Et fil ne l’a pasacheuéece n’apas cAié faulte 
dcfuieéf, mais faulte de noz Roys qui n’ont 
continué ceffe genereufe faueuc nourricière 
des grands cfpritSi il le eelmoignc en ces yers. 
Si le Roy Charles eut vejfcu ' ' 

l’cujfe acheué ce long oùurage^ \ «v ' ) 

Si toJlqueUmortl’eufivamcu^ 

Sa mort me vainquit le courage. 
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Mais par cet echâtiliô on peut preuoir quelle 
dcuoic eftre la pièce enciere.Les beaux elprits 
r’exeiccroc à y ccrcher desfens allégoriques, 8c 
laiiTeray cela à ceux qui ont plus de loiûr,ic ne 
celeray point pourtac que par la coplainte d’fi 
airy de Francus, mort, 8c pat fes oblèques il 
m’a dit auôir entedu vn Prince qui eftoit Fore 
necefTairc pour l’eftat près du Roy Châties ix. 
pour lors. Corne aulli parles vices des Princes 
fayneants il a voulu toucher les corruptiôs de 
noftre temps. Les beautez de Tes œuutes ne fe 
cognoifsêt tout d’vn coup.ny par to*. Mais en 
general les homes dodles 8c nô feulement les 
nollres mais les eftrâgers, 8c principalemet les 
Italiës ont cftimé, 8c loué, les ouurages de Rô 
fard Cl hautemét,quc l’vn des pl* nobles 8c do- 
ëles d’entre eux, 8c le pl* près regardât Cefeur 
des Poètes, ce grand Iules Cefar Scaliger luy 
dédia fes Anacreontiques, comme au premier 
de tous les Poëtes en ces termes, 

^0 te carminé, qttaprece, 

fingui Genium thwe adeatn tuum, 

Immenfi fobolem atherif, 

Mnfisammiprodfgutmperae} 

O cantus decui aurei 
£luifolutftupidis attribut mmints, 

O fiexus veteres muo , 

. ^iuosfœlixfitperat.neO-areeondietfi 
Sublimit fidicentyraj ' si/ 

Graiit piha uetit Celüca tempetam: 

SlmfolusfcatebtHUtU 

LatiFegaftoiimbuitaluees, 

> TefilomagUacmagis 


i 
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. ïmpUni Caftalij conftlmm {hori, 
t,_ Anfruîira^ an lepidtn 

BlandicsJuatiiloquM dulcn Anacréon^ 

Ronfarde, ad hqutdam chtlin^ 
Hincaujttniueüve^tnolortbw,0 

N une primum è tenebrii pudem^ 

Sacrum Jleüifero ferre cap ut poU'i 
Cmttt lucefrequenspar* j, 

lUumlucetuaflammeusobruii^ . 

■ MorteipxM^pïemtrucei 
în (puofeum^, tuw ff irïtut ingruii. 

D’autres ex cellens P erfonnages auffi comme 
Pierre Victor, Pierre Barga, & Speron Sperô- 
ne l’ont tellement ptifé que les deux premiers 
jn’ont dit, lots que ie pourfuiuois mes cftudcs 
en Italie, que nollre langue par la diuine Poë-j 
fie de Rofard fcgaloit àla Grecque & Latine^ 
& quant à Speronne c’ed: ce qui 1 a edneu au 
Dialogue des langues de eât eftimer la noflrc 
& de faire vn iufte IPoeme en langue Tolfca- 
neàlaloaangcdcRonfard , que i’ay troûué 
parmyfespapicrs, & qui mérité bien d’eftre 
leu. Ét ce iugemet a efté (uiuy de tout le mode 
corne tefmoignéc Tes ceuures que l’on a leu, Sc 
lit on cncotes publiquemct aux efcoles Frau> 
çoifes de Flaires, d’Angletcrrc,& de Pologne, 
lufqucsàDazich.AuflfiledodcIaRaméc en fa 
Ahctoriq n’a peu trouuetdc pl’ beaux exéplci 
pour Ton iudru<5ti5 de rdoqucccFraçoifi; que 
dâs Ms œuurcs de Rôfard,quilu)r en ontfour- 
ny à fuffifance, comme Virgile à Quintilian. 
11 a change l’addccfTe d’aucunes pièces de (es 
œuurcs, mais ce na pas cftépar Icgcrcté ou 
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incoDfliaace d’amitié mais par bonne rai(bn, 
ainfi qu il m’a raconté, & que nous voions au 
SoQcc qui commence 
A Phebtts PateütlUtf 

qui raddielTlit premièrement à laques Gre> 
uin médecin, bel efpric certes, & l’honeur de 
coftrepaisBeauuaifîn, qui le meritoit bien, 
n*eu(lefté qu’ayant aydé à ballir le Temple 
de calomnie contre Ronfard, en haine des di- 
icours des miferes de noftre temps, il Ten rë* 
dit indigne , & de Ton amitié de laquelle il ho • 
noroit Ton gentil elptit: Sa vengeance ne fut 
autre toutesfois que de raier Ton nom de Tes 
elcrics. Aucuns ont trouné la correélion qu il a 
faite en Tes œaures en quelques endroits mois 
agréable que ce qu’il auoit premièrement cÔ* 
ceo, comme il peut adueorr principalement ed 
iaPoëfie, que la première fureur efl; plus hai- 
ne, & que la lime trop de fois mile, en lieu de 
efdaircir & polir ne fait qu’vfer & corrompre 
la trempe. Les doéles qui verront (ans pafH5 
/es dernières conceptions en iugeront. l’ofc- 
ray bien prononcer toutefois que fes œoures 
en general font tant pleines d’excellence & de 
beautez,que noos les poouons mieux enten- 
dre & admirer, que les expliquer & imiter , 8c 
noflre Ronfard a fait fi bien fon profit de la 
pro fonde. (ciénee de toutes chofes, pratiqué fi 
netfréolethentles gtaces anciennes, & k icelles 
ic/ihd vné telle fureur poétique à lüy fcul pro’- 
ÿtc; que depuis le ^ecle d’Augufte il ne fcft 
crouué va naturel plus diuin, plus hardy plus 

Poëtique, 
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Poétique & plus accompiy que le fieu. Il ny a 
fleur ou T rope qu’il naic parfemé, & fi fubcile- 
rnent caché en les efirris , qu’il cil à douter li 
en lüy l’art furmonte la nature ; &■ quant à 
i’art il n’en doit rien aux anciens , Sc lèmble 
ayant eflé de fa ruperfluité qu'il ay t adiouflé 
beaucoup à fou embellifieraent,car l’excellea' 
ce & perfeéliô de bië dire ne gift pas en I’ab5* 
dance & mcfiangede toutes fleurs, mais au 
retranchement des vnes & aux choix 8c anen- 
gemenc des plus belles. Et tout ainfi qu’au 
cours 'de noflre yie il ÿ a beaucoup de choies 
qui (e prefentent defquelles peu nous plailènc 
éé moiDi encor’ nous engendrent ce parfait 
contentement qui noUs rauit en l’admiration, 
Auflî plufièurs confiderations foifrent en la 
conception & phantafie du Poëce donc il doit 
xefufer la plus grand part & receuoir celles 
qui plusraifoDnablement 8c aucc grande con* 
tention d’efpritluy Tiennent à gré.Oe tous les 
Poctes qui ont eflié iufques a prefenc les vns 
ont remporté l’honeur pour le poeme Epique, 
& les autres pour le Lyrique , 8c ainfi des au* 
troc, mais faifant comparailbn aucc chacun 
Poëte particulier il efl au lieu de tous 8c entre 
tous vnique. Prenez garde à fon éloquence 
diuerfiffiée de tontes Tarictez 8c qui entière- 
ment imite la nature meCe de toutes chofes, 
qui n’a cfté eftimée belle par les anciens que 
pour cftrc inçonltante & yariablcen les per- 
feétions , comme vhè Mufique parfaite en 
fon armooie de pluficurs 8c diuers tons, 8c 
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accors. Polluât appdlei le corps de (es ccupres 
vn petit monde accôply de toutes parties bel- 
les eu leur diueifué» tant il imitç le mqndc na- 
turel: CajrcproipeçettiJycy d’yocoftérc ^nô- 
tre ferplc& luxuriant en riches moiflons , ç.f-« 
gaie de bcllcs 5c vej^floriflantes prairies, que 
mille rui/Teaux & fonteines tclîoüirsét de leurs 
coutfes argentines , puis enuironné .de cette 
grande mer bruiâte qui tehaulFe & relcuç (ba 
embelhircmcnt: d’autre cofté vous la voxez 
hilpide & cheueluë de tant de bocages & hau* 
icsfprcftz, llenlc en Landes 5ç bruicrcs,f^ 
chc en taut'df païs rablôneuxj& dcfçrte en tac 
de rochers & pierreures montagnes, ce qui red 
ce Tout-parfait en (à varieié,ainfi dcuôs nous 
admirer le diuin GcniedefaPoëfie, la gran- 
deur & vénérable majeftede fes conceptions, 
la variété de fes entcelalTcracDS Poétiques dot 
il cnrichitcpmrnede franges & paflemens fes 
diuins ouurages, la facilité immuable de fes 
vcrs,cpmmelàilcftflpridc 6c.cppieux , par 
fois aride ôc raboteux, icy rond, referré, Sc 
prefsé quant il veut, d’vn vers nombreux & fa,- 
uoureux, elegât & poly, d’vn ftilc hautain nô 
errenény.train^ntàtette,ou effemine; agréa- 
ble en compataifons iodulirieufcs Sç naïues, 
elabouic en viucs defçriptions , & en toutes 
CCS chofes autant toufîours égal à Ton foict, & 
à foy racfmes, comme en variété d inuentions 
& d argumens il cft toufîours diflcmblablc & 
different, rcprelèntant toutes les Mufes en- 
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(cmblc qai ont toutes diucrfe Sc difFercnte fa- 
ce en laquelle neantmoins on recognoift que 
elles (ont foeurs & filles de lupitet & Mne- 
mofine.Ainfi queriagenieufeabbeille,il fefl: 
lèruy fi deccrement des ficurs des meilleurs 
efcrluaios qu’ilena rendu le miel tout fien. 

Les Satyres qu il auoit faites, & qu’il eu(b 
publiées fi nodre fiecle eud edé plus paifible 
netaxoicRtperronnequi ne l’eud mérité. £c 
c’edoitbien vnede Tes enuies de peindre aa 
vif les vices de nodre temps, pour corriger les' 
vas & elpouuanter les autres de mal faire, 11 
m'en a mondré quelques vnes méfiées à l’Ho- 
raticnne, mais ie croy qu elles (but fort efga- 
rces d’autant que m’ayant recommandé Sc 
laifsé Tes œuures corrigées de là derniere main 
pour y tenir l’ordre en l’imprefilon fuyuant les 
mémoires & aduir, defquels ilfcdfiéà moy, 
il me dit, quant aux Satyres que l’on n’en ver- 
roit iamais que ce qu’on en auoic veu , nodre 
fiecle n’edantny digne, ny capable de coxre> 
élion. 

Il auoic enuie fi la lànté , & la Parque 
rcuficac permis , d’eferite plufieurs œuures 
ChredienDe$,& traiter ingenieulèmenc & di- 
gnement la naifiance du monde : mais il nous 
en a laiiTc feulement le défit bien auoic il co • 
mencé vn Poeme de la loy diuine non acheué, 
qu’il voüoit à Henry à prefent Roy de France 
& deNauarre,auec Prelage de grande pro- 
mefic , qui n’cd encore roanifede qu’au 
Ciel , & combien que les Poètes ayenc 
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cfté appeliez des anciens Vates &dcuins, ca 
voicy rcfchautillon. 

Mon Prince iüftftrefangde la race Bourbonne 
A le Ctel prornet déporter la couronne 

^ tongrand Saint Loysportadejfr^ le front, 

St la chaffe,laguerre,0‘ Ici confeth qmfont 
Le nom d’vn Cappitatne apres la mort remure 
H'amufent ton effrit,embrajfemoy ce Hure, 

£t ne refufe point d!acquerir le bon heur 

ton humblefubieB célébré a tonhonneur. 

Tu ne Hrae icy les amours infinfe'es 

J) es mondains tourmente^def -tuolespenjees. 

Mais dtvn peuple qui tremble effraie de la loy 

GU*e Dieupereeternelefcriuit dcjon doy. 

Vn Rocher s’ejleuoit au milieu d vnepiatne 
ikoyable d'horreur & d'vne vafie areine. 

Haut rocher defertê dont le fommet pointu, 

De l'orage des vents ejîoit toujîours batu: 
Vnetjfroiablepeur comme vn rampart l’emmure 
D'vn torrent debordé,dont leraugue murmure 
Bouillonnant effroioit les voifins d’alentour 
Des fanghers & des cerfs l’ agréable fetour. 

Le Ciel pour ce iour là ferenoit la montagne. 

Le vent eîloit muet, muette la campagne, 

*^and l'horreur folitaire & l'cfioy d'vn tel heu 
.Plus que lesgrans palais fut agréable a Disu, 

Pour affemblerfon peuple, & le tenir en cramte. 

Et luy baiüer leffm d'vne doulce contrainte. 

■Pource Moyfe tl appelle, & luy a dit amp, 

Luy refueiUant îeffrit, marche mon cherfoucy. 

Grimpe au fommet dûment, attens que te vienne, 

TayquemonpeupUenpreffeaupteddu mot fe tienne. 
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De teîte devifage & d'tfpaules ejj>es. 

Attendant de ma loy le mandement exprès. 

Le Prophétie obéit, il monta fur la roche 
Et plein de Ma]ejlé de fon maijlre ilf’approcbe. 

Qm monftre aûez aucc autres remblablc; 
pièces en Tes œuures qu’il n’auoic £iucc de vo- 
lonté oy de moyens pour loger les Mufes en 
nostcples.IlauoitauoicaafTi delTeigné trois 
liures delà Militie Frasçoife qu’il addrclToic 
au Roy dont voicy le fragment, 
le chante par quel art la France peut remettre 
Les armes en honneur j vueiüesle moy permettre 
Neufuaine qui d'Olympe habite les fommet^^ 
Accompli ffant par moy l'oeuure que te promet^ 

Mars quitte moy lejein de Cypris ton amte^ i ’ 

Eepoujfe de tes y eux la ieunejfe endormie, * ' 

Dcfuelope ton bras langmjfant à l’entour 
De fin col qui tenerue empoifinné d’ Amour, 

Vf en le dos tout chargé du fais de ta cuira Jfe^ 

Tren la hache en la mam tel que le veit la Thrace ■' 
"Retournant tout fanglant du meurtre des Geans 
Foudroyt\àtesp'tedx^par les champs Pblegreans,. * 
Et toy Prince Henry des armes la meruf'tüe. 

Apres le fiing public prefle moy ton or eiSe, , 

Ittjpire moy l’audace, efihaujfe moy la peur. 

Et met\auecques moy la main à ce labeur. 
Pareillement vn Pofe'me intitulé Hercule Tu - 
lion non acheué qu’il auoit ainfi commencé.. 
Tu peux te garantir du fileil qui nous brujle 
(^Ditle fort locafie au magnanime Hercule) > 

D effousctïîevmbreafi'ts, fil te plat ft nous conter 
Comme ta farce peut le Lion furmonter, 

M iij 
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£lui prenoît en Utmée logi* pafluttf 
Et dont la peau te fert encore de vfjiure. 

Car à voir tes fourcils, tes cheueuxmal peigmx^y 
Tes braepelsiiy nerueuXy ^ tes yeux remfrongne\^ 
^ul homme Jtnon toy nettfi fce» parfaire l'anure, 

Tuk ta dure majfuëajfexje nous defauure. 

Il nauoit acheuéy quand dix heufs du Soleil 
£jfoye%dc la peau du Lion non pareil 
^u Hercule auoit au dos le choquant t irritèrent 
Et lire de fin fiel agajfant dejpiterent. 

En fa première ieuncifc il feiloit addonné 
à la Mufe lacine , & de fait nous auons vea 
quelques vers latins de fa façon alTcz palTa-: 
bics, comme ceux qu’il addrclTe au Cardinal 
de Lorraine, de à Charles Euelquedu Mans 
& Cardinal de Ramboüillcc, & les Epigram- 
mes cotre quelques Miniftres, & le Tombeau 
du Roy Charles ix. mais qui monftrent par 
quelque contrainte forcée, ou qu’il n’y cftoit 
point cnticrement né, ou qu’il ne fy plaifoic 
pas,aufTi n’en auoit il continué rexeicice,poui 
cfcrirc en noftrc langue, 

Q^nc àl’oraifon continu’c , il ne difoic 
pas des mieux en propos communs, ou pluC- 
toRfe plaifoit en vne dedaigneufe noncha- 
lance, laquelle il m étroit au compte de fa li- 
berté. Qucfilauoità difcourir, en prefencc 
ou pat commandement des grands aucc quel- 
que appareil, il difoitdes mieux; Tcfmoin le 
doélc difcoucs qu’il fit furie fuied des -«ertus 
aétiues qui le voit encores entre les mains des 
curieux, & qu’il accompagna d’vne genereufe 
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K pardlIestâioD pat )c coromandeirict) êc ca 
prcfencc du Roy Heoty III. lots que cc Prin- 
ce voulue dreiTer l’Academie de Ion Palais, Sc 
£c choix des plus doâes homes de Ton roiau» 
me, pourapreodreà moindre peine les boa* 
nés lettres parleurs rares dilcours, enrichis des 
plus belles chofes qu on peufl rechercher foi 
vn luieâ;, 8c qu’ils debuoient faire chacun à 
leur cour. Du nombre defquels fbrenc choifîs 
des premiers auec Ronfardle lîeur de Pybsac, 
qui cdoicaucheur deccRe entreprife, & Do- 
ron Maiftredes Requeftes,Tyard Eucfquc de 
Chalons, Baif. 'Defportes Abbéds Tyron^ Sc 
le dode du Perron. Ilnous alaifîé vii,di(cours 
en profe fur le pof me Héroïque, alTez mal en 
ordre pour l’aoôirdiélré à quelque fgnoranc 
<^ui clcriuoitfoubzluy qu’il m’enuoya, 8c que 
i ay remis à peu près félon Ibn intencion , cn- 
fcmble vn Poëme addrelTé au Roy , remis au 
Bocage, & vneElegieaulîcur Dcïportcs, & 
1 Hynnc de Mercure , & quelques autres qui 
fuyueoc: Plus les préfaces en vers pour mettre 
au commencement de chacune diaerfèiorce 
de P-oeme , & piuficurs autres pièces de luy, 
noD encor mifcs enlumicrèqui voyctlciour 
en cette dernière main de fes œuurcs, qui co- 
rne vn dernier codicilc portent fa volonté tc- 
ftamcncaire exécutée ainlî quai mel’auoic re- 
commandé, inuiolable. 

Saconucrfatxon ciioit fo’rt facile auec ceux 
qu il aimoir, mais il aimoit fur tout les homes 
ftudieux, vertueux, & de nette côfcicrç,& qui 

H iiij 
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eftoient libres ouacns & fimplcs, fans fiiHon 
&affctccriecourtifaDe,commeaalïi luy mcf- 
me auoic toujours defîré d’ellre tel, pouuanc 
dirchardimccqacfesinceursla facc& fes ef* 
critsporcoicc confiours ic oc fçay quoy de no- 
ble au front, & en toutesTcs aélions on voyoit 
paioiftie les efFcûz d’vn viay Gentil-homme 
François, an refte liberal, & magnifique cn la 
dcfpcnfc des biens qu’il auoit.Il n’eftoit cnne- 
my d’aucun, & fi aucuns fc font rendus fes en- 
nemis ils fen font donné le fuieél, mais fa na- 
turelle douceur les en a fait repecir. Sa demeu- 
re ordinaire eftoit ou à SainétCofmc lieu fort 
plaifànt,'& comme l’oeilet delà Touraine iat4 
din de la France, ou à BourgucU à caufe du 
déduit de la chafle auquel il l’excrçoii volon- 
tiers, & où,pour cet exercice, il faifoit nourrir 
des chiens que le feu Roy Charles luy auoit 
donnez, cnfcmblc yn Faulcon, & vn Tiercelet 
d'autour: Cohamcaoflia Croix- val , recher- 
chant ores la folitude de la foreft de gaftiric, 
ores les riucs du Loir, & la belle fonteine Bcl- 
lerie, ou celle d’Flclenc, oubienfouucnt icul 
mais toüfiours en la compagnie des Mufes , il 
i’efgaroit pour r’afTcmblcr les belles inuen* 

tionslefqucllcsparmy le tumulte des villes & 

du peuple fiefeattant çà & là . comme vnc fo- 
meoce efgarée de la matrice, ne pcuucnt fi bic 
Ic conceuoir en nous. Qua nd il elfoit à Paris, 
& qu'il vôuloit fèfioüir aucc fes arnys, ou cô- 
polcr à requoy il fc deleéloit ou à Meudon, 
tant à caufo des bois, que du plaifanc regard 
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delariuieredefèine^oüà Gcnrilly, Hcrcucil, 
Sainâ Clou, & Vaaues pour l’agreable frcG- 
cheur du rutircau de Bicuic, & des fonrciues 
que les Mules aimcnc naturellemcnr. Il pre- 
Aoicau/Iî lÎQgulier plaidr à iardiner, & fur to* 
lieux en la mailbn de S. Colme, où raenûeur 
le Duc d’Anjou qui le prifoit, l’aimoit , & ad> 
miroir, le fut voir pludeurs fois apres anoic 
Élit Ibn entrée à Tours : Il fçauoit alTcz, com- 
me il n’ignoroit tien, beaucoup de beaux le- 
crets pour le iardinage, fufl: pour ferner, plan- 
ter ou pour enter, & greffer en toutes Ibrics, 
&fouuenten prclcntoit des früidz au Roy 
Charles, qui prenoit à gré tout ce qui vcnoïc 
dcluy. Quand il p: met toit à rcftudcilne f’ca* 
retiroit aifcment, & lorsqu’il en fortoit il c- 
ftoit alTtz mélancolique, & bien aife de ren- 
contrer compagnie recrcariue: mais lors qu’il 
compofoicil oc vouloii eftrc imporiunc de 
^erfonne fc faifant exeufer librcmcnt,mclrocs 
a fes plus grans amis. 

La peinture & fculpture, comeaulllla Mu- 
liquc luy effoiem à fingulier platlir, & princi- 
palement aimoit à chanter, & à ouyr chanter 
fes vers, appellantla Mülique Ibeur puilnee 
de la Poëfic, & les Poëtes & Mulîciehs en- 
fans facrez des Mufes , que làris la Mufîque 
la Poëfic cft'oic prcfque fans grâce, comme* la 
Mufîque làns la mélodie des vers, inanimée 
&faos vie. 

Il indtoitfôrt ceux qui l’alloicnt voir, & 
principalement les ieunes homes qu’rliogcoit 

H Y 
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par vn gentil natarcl proractré c|uclque fruiâ: 
en la Poefic, à bien cfcrirc,5c pluftoft à moins 
& mieux faire: car les vcrsTedoluencpcrec ^ 
non compter, & iciTcmbleQt au Diamant pa- 
rangon qui edant de belle eau & rendant vn 
bel cfclac, fcul vaut mieux quwnc centaine de 
moyens. ' . 

le maïqucray toufiours ce iour d’vn craion 
bien heureux quand ieune d’ans & d’experien- 
ce, n’ayant encorcs attaint l’âge de quinze ou 
fcize ans apres auoirfauour étant (bit peu du 
miel de (es elcrits, l’ayant cflé voir il ne rcçeuc 
pas feulement les pXemices de ma Mufe mais 
m’incita courageufement à continuer,^ le vi- 
' fiter foQuent, non chiche de me decelcr beau> 
coup de ces diuins & mifterieux fectets , àuec 
lefqucls le premier il m’efehaufa l’inclination 
en la Poc(ie,(i peu q parmy la feuerité de nos 
loix i’en puis rccognoiftre en moy , & depuis 
honora mes eferits de la gloire qui reçorgçoi^ 
en luy, engageant mon affeélion en (on ami- 
tié par l’eterncl lien de fes Lauriers. En xccô- 
penfedequoy, Belle & genereufe âme , ayant 
xeccu de loy office & faueur de Pcrc,pui(fe-tu 
au ciel en toute douceur & en paix, tranquille- 
ment repofer.tcccuant en gré j corun^e d’vn 
fils non ingrat qui veut auçunemcc recognpi- 
ftre ta paterntile pïeté d’vnc, autre, cc fcajle 
vailfeàu que l’ay fait pour y enfermer tes cen- 
dres tant prcticufcs., par mey ramaffccs, fic 
que ic prenante à la polterité, rc/iques de fane 
de ikhejfçs fondues ei^ toy fcul, .& ruffilaus 
■'r il 
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tcÉjpoigna^é des ^gtcts tjuc !;:Francc & me 
tf confacroQs âûècaoz laxxuçs perpétuelles. " 
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ON FVNEBRE 
i morr de monfîeùr de 

ON s A R D. 

n h chapelle de Boncmrtjan 
56. le tour de U fejlt ■ ■ , /. 
SalnSl MathiM. 

Par Mbrifieur du pççrônàprefcnc 
liuerque d’Eureux. 

N 5 f E VK D E s TORT ES 
jbédeTjroHO^delofaphai. 

"l . * ’ 

NS lE ayant e^e' cep 
Oralfo» prononcée pour celehrer 
S la mémoire- de monpur de 

I fard ;t\y pesé fie i'enènpohuoj 

dddrejfer la/uhlication plue, dtiÿiement mta 
l>0H4y au fiel il femhle fi il a refigné la gloire 
de fa profrfioHy ‘tCT*- “^oas a latfe comme fin 
'Unifie Jùccefeur. leyotts fenuoye donc peinte 
Cr* tracée faelementfir le papier ,afn de re~ 
prefnter à'yope ejprit par limage des cara- 
Beres , ce fii s en pourrait efire epulé du fin, 
delà mémoire des paroles Voue la receurel^ 
i'il ^otta plaijl à y os périls ^ fortunes^ cefi 4 
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dire, fe elle efi îeneauec fuel^ue louange, houa 
recuetUirel(UfmiB de ce ^üè %ay apfrisenlfo^ 
Jlre conuerjfktton : fe au contraire , Ifous me 
firmré^égarand enuers ceux taxeront 
C7'\acCtferontmxtemerftê comme ayant efeé 
le principal autheur non fitdemet de mêla fau 
re entreprendre, mais aufei demeperfetader de 
Vexpofer au tour CT à la lumtere de l’imprefe 
feon. Dieu Ifuei^e quelle fuijfefeafsfaire en 
^uel^ue chofiàlfofere defer,at^ mçrite de m^ 
feeur de l^onjàrd, XT au lugernent decéux jU\ 
la liront, j''. Ji. ‘ 
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E^ç àiE V R »;-l€fj)cfc(}a'iI ûji 
pc^ônectï cefljc: çôj^agnkl. <^ui 

Icnùuslommesicy auembltz^, 
qui cft de rendre les offices' fa- 
nebresau^r cendres 6c à la mé- 
moire d,e feu monfieu^de IJ^onfard. Et défait, 
quand II â’ÿ autoifaufre cîwfc que fbonnear 
& la.reucrencçquç icyoy qn-e y'adsy appor- 
tcZjCe fccoit^afle^ pQîJr roc copaier partilulie- 
rement à le croire,^ mcléfoaoîgncr .par mef^ 
me rtiôyen^qùc.voüs loü^z & fjuorifcz noftrc 
intention. Ce que i’eftimcTeulcmcùt que vous 
trouuez eftian^e^cif ebmme i^y eü.Kafl’cu- 
raneed ’eqtrepTchdi-é ççflc^ââ.i^5.ÿ piuft'ofl: que 
beaucoup d’âutteiqui fen acquitteroient fî- 
non félon l’cîçelleqcc dji fûjetj au môins plus 
dignement plus houfcufeqacqrqueje ne l’o- 
fc clpercr, Et pôijF vous dlrVla’veriif quand ic 
regarde mainccnaiitpu ic fuis ,de ne me trou- 
ue pas moins cftonné moy mcfinc de voir 
que lespûeies de mes amis ayent eu cane de 
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poids en mon codroic,que de.me.faire ^cçe* 
pccr vnc charge à laquelle mes , forces fonc u 
inégalés & ü inferieures. Auffi ccrcçs na<c 
pas efté iàns vn long çon^bat en mon ame 
plulîeurs remieacesau^ bopoeftès dchrs de 
ceui: qui m’en lblliçicoieQC,que ie me fuis laii^’ 
fé vaincre à leur petfuaCon. Carc9mrpe,d’.vft 
cofte ie rccQgpoiiTois que cc; m*c(loit bcau^ 
coup d’auantage, d’auoiràtrai*^er yn argu<7 
mène où ie ne pouuois.auojic faute de maciçr/pÿ 
ny de pacollcs : d’ailleurs ie coofiderois que 
tant plus iâ ver^u me donpit de champ &d’c- 
ftenductâc plus elle prepatoit les aÀft^ns àa^*' 
tendre de.moy dcs louanges infinies epr^ 
lelpondantcs à (bn mérité. De manière, MeA 
£çurs, que fi ie D’eufic adloullé à tous ces dil^- 
cours le ccipci^ delà pièce ^ d^ l’obligation, 
ilip’cuft eftç bien roal-aifé ian$ doute, de for- 
cer & furmonter n)a timidité. Mais ie confef- 
fcfranchcincnt qpççeft&ft;ulc pcnfi^,§,cuj>i*, 
depouupUéumpn efpric qnelelbin dem^xe* 
putacion , & la crainte de p’cgalcr pas le défie 
&l’cfpeiaQce dt^ auditeurs. Car outre ce que 
toute la Fiance çn general doicàlagloict; de 
rpn nom, comme ellanc vu des plu^obUs or^ 
BÇinensdont cllf ait iamajs momp|ié,par deÇ^ 
fus les autres ptouinccsijencorc pom! mpn.par-s 
^ifuliet fgy tapi; de cau/çsqui jm’oeUgeati ai»r 
nqer de honorer ^/nemoir^,que îc ne tuy. puis 
nier aucun gc>ge de mon aircâipn , ^ansi]C,omi 
sqçttxç ync, trpp grande in gratitude. ^ 

Jit-l'i '{ ■> .1 iV' -1. I il’ - 
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peodaot qa*il a cfté en ce monde il a pris qaeh 
^cplaifir à mes paroles, & fi cefte voix qui 
eft-a preient debtle & affligée pour l’eanoy 
que je reçoy de fa morr, luy a efté autrefois a- 
grcable; le croy certes que le plus doux froia 

2 ttil en recueillit iamais,c eft le deuoir & 1 of- 
cequeicloy rends maintenant. Non queie 
me Yueilic rcferuerce ikcatrc à moy feul, & 
cmpelcher ceux qui en feront ambitieux ’dy 
paroifhe &de fy fignalcr. Tant fen faut, ic 
recens autre chofe que de les coueber & 
animer de cefte iufie & rcligicofc ialoufic , ef 
peranr que ce fera Yo argument de f exercer à 
I adoemr à tons ceux qui roudront combatre 
delà gloire de bien dire, comme au/fi ils ne 
/noroiér faire œuure plus honorable, ôy pour 
eox,DY pour Irloquence mefine, que de la cô- 
ùœtà YB fi digne & excellent (ù jet. Ce pen- 
dâotfeme contenteray d'auoir eu celle bon- 
ne rtneontre de commencer le premier , & 
fnonftxtr le chemin aux autres en vne tant 


iàmôe S: ofBcteufe enircprife : & prieray cc- 
ftebelleamc de me pardonner fi ie ne puisât’* 
Kméte à repre f ênter parfùtemcnt là Yettu. 
Cerne fènaflcx d*cn faite feulement les pre- 
anerstra>âs,c*cfl à dire, de toucher quelque 
de firs louanges en general, & puis ic 
tetîfenyie tableau à ceux qui rieodrôt apres 
ncY pour T aifioefter les autres beautez & or- 
ytàe ns : leur tarant & protefUnt que ie n an* 
itupncDr de regret «Teitre furmoncé par eux; 
•ttCOMHÙei&e Icmitay txcf honore delà- 
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crifier ma repucation , (u en puû pre^ndze 
quclquVne, aalu(lre& à i'ezalranop de foo 
njcritc . Au moyen dequoy auffi ic parlcray 
auec beaucoup moius de crainte & de def> 
fiance, & principalement fi vous continuez de 
me prcilei la mefmc attention que vous auez 
fait iufques a maintenant. Choie que i obtien* 
dray facilemept ponrueuque vous vous fou- 
Qcniez combien le lieu auquel vous alfifiez efi; 
fainft & venerable , & combien le temps que 
vous y employez vous doit cftrc facré & pré- 
cieux. Car ce ne font point icy les obfeques 
d’vn homme vulgaire , & oïdinaiié com- 
me les autrestee font les funérailles du.perç 
commun des Mufes&dc la Poëfie. fi 
ceux qui conuoyoient anciennement leurs par 
zens au fepulchre y ppreoient la telle voilép Sc 
couuerre, comme fils eufient affilié aux facri- 
fices.des Dieux, pour termoigner parcçllcce- 
remoniei^xterieure qu'jls fipnorqiep^ leurs pc* 
ze$ dccedés, de laancCmc f^on qu’ils reueroi et 
les Dieux:& quand.xls approche ietic dcleurs 
monumensfiy cootenoient auec la mefmc rcr 
ligion que fils.fulTent entrez dedans les tem- 
ples, & eulfent elle auprès des autels. A plus 
forte raifon ces honneurs funèbres, & en ce 
conuoy fpirituel que nous faifons aux cendres 
& à la mémoire du grand ,Ron&rd ,11 faut 
que tous. les enfans des oblcruent le 

melroe r.efpeél' que les anciêns auoient ac- 
coullumc de deferer aux fulemnitcz mor- 
tuaires de leurs peres charnels & corporels. 
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prenait en NemceO" logii pajinre. 

Et dontla peautefert encoredevfjlttre. 

Car à voir tet fourcils, tet cheneux mal peignt%^y 
Tes bra^peltUy nerueuXy & tes yeux remfrongne\f 
J^ul homme finon toy netfjl fceu parfaire l'anurcy 
ThU ta dure maffuë ajfexje noits defcauure. 

Il nauoit achcHCy quand dix heufs du Soleil 
£ffroye%jle la peau du Lion non pareil 

Hercule auoit au dos le choquant I irritèrent 
Et l’ire de fin fiel agajfant dejpittrent. 

En fa première ieuneli'cil fcfloit addonné 
à la Mufe latine , & défait nous auons vea 
quelques vers latins de fa façon alTcz paffa-; 
bics, comme ceux qui! addeeffe au Cardinal 
de Lorraine, & à Charles Euefquc du Mans 
& Cardinal de Ramboîiillct, 8c les Epigrara- 
* mes cotre quelques Miniftres, 8c le Tombeau 
du Roy Charles ix. mais qui monftrent par 
quelque contrainte forcée, ou qu’il n’y cftoit 
point entièrement né, ou qu’il ne C'y plaifoic 
pas,aufTi n’en auoit il continué l’exercice, pour 
cfcrirc en noftre langue. 

Q^nt àl’oraifon continue , il ne difoic 
pas des mieux en propos communs, ou pluf- 
tofffe plaifoit en vne dedaigneufe noncha- 
lance, laquelle il m étroit au compte de fa li- 
berté. Qwfilauoitàdifcoorir, en prefencc 
ou pat commandement des grands aucc quel- 
que appareil, il difbit des mieux: Tcfmoin le 
doélc difeouts qu’il fit fur le fuieél: des vertus 
aétiues qui fc voit cncores entre les mains des 
curieux, 8c qu’il accompagna d’vnc genereufe 
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Sr pardlleââioü patte comnian<leinct) & en 
prcfcnce du Roy Heoiy III. lois que ce Prin- 
ce voulue drelTcc l*AcademicdcIbn Palais, 8c 
üc choix des plus doâes homes de Ton roiau- 
me, pourapreodreà moindre peine les bon* 
nés lettres par leurs rares dilcours, enrichis des 
plus belles chofes qu on peufl rechercher foi 
vn (uicâ, 8c qu’ils debuoienc faire chacun à 
leur COUP. Du nombre defqaels furent choilîs 
des premiers auec Ronfardle fieur de Pybmc, 
qui cftoitaucheur de cefte entreprife , & Do- 
xon Maillcedes Reqaeftes,Tyard Euefque de 
Chalons, Baif. ’Defportes Abbëds Tyron^ 8c 
le dode du Perron. Il nous alaÜJé vn,dilcours 
en prôfc fur le.pobmc Héroïque, aflez mal en 
ordre pour l’aubiididré à quelque ignoranc 
^ui clcriuoicfoubzluy qu’il menuoya, & que 
i ay remis à peu près félon fon intention , cn- 
femble vn Poëme addielTé au Roy , remis au 
Bocage, & vncElegicauIieur Dcfportcs, & 
l’Hynnc de Mercure , & quelques autres qui 
ruyueDc: Plus les préfaces en vers pour mettre 
au commencement de chacune dinerfeibree 
dePoeme, & piufieurs autres pièces de luy, 
non encor mifcs en lumière qui voyce le iour 
en cette dernière main de fes œuures, qui c5.- 
me vn dernier codicile portent fa volonté te* 
ftamcncaire exécutée ainfî qu al me l’auoit re- 
commandé, inuiolable. 

Saconucrfation clioitfo'rt facile auec ceux 
qu iï aimoit, mais il aimoit fur tout les homes 
ftudieux, vertueux, & de nette côfcicçç,& qui 

H i“j 
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cftoient libres ouocrts & (impies, fans £(Slion 
&afFctccticcouttifane,commeau(ri luy mcf- 
me auoic rouûours dedré d’eftie tel, pouuaoc 
dire hardimcc que fes mœurs (a face & fes ef> 
critspoccoicc coufîoursie dc fçay quoy de no- 
ble au front, & en toutesTcs allions on voyoic 
paroiftic les efFcûz d’vn vray Gentil-homme 
François, an refte liberal, & magnifique çn la 
derpenfe des biens qu il auoii.il n’eftoit cnne- 
my d’aucun, & fi aucuns fe font tendus fes en- 
nemis ils fen (ont donné le fuieô, mais (a na- 
turelle douceur les en a fait repetir. Sa demeu- 
re ordinaire eftoit ou à SainélCofmc lieu fort 
plai(ànt, '& comme l’œilét de la Touraine iar- 
din de la France, où à BourgucU à caufe du 
déduit de la chalTc auquel il l’exerçoit volon- 
tiers, & où,pour cet exercice, il failbit nourrir 
des chiens que le feu Roy Charles luy auoit 
donnez, cnfcmblc vn Faulcon, & vn Tiercelet 
d'autourî Comme aufii a Croix- val , recher- 
chant Otes la Iblitudc de la forêft de gaftiric, 
ores les riues du Loir, & la belle fonteine Bcl- 
Icric, ou celle d’Helenc, oùbienfouuent icul 
mais toufiours en la compagnie des Mufes , il 
fcfgaroit pour raficrablcr les belles inuen- 

tioDslefqnellcsparmy le tumulte des villes & 
du peuple fiefeartant çà Sc là comme v ne (c- 
mencc cfgarée dc la matrice, ne pcuucnt fi bic 
fc conceuoir en nous. Quand il effoit à Paris, 
& qu’il vôuloit f’èfioüir aucc fes arnys, ou cô- 
polêr à requoy il fe dclcéloit ou à Meudon, 
tant à cauledes bois, que du plaifant regard 
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deUnuieicde (èinc, oû à GcDtilly, Hercueil, 
Sainâ Clou, & Vaaues pour l’agreablc fref- 
cheur du ruilfcau de fiicurc» & des fonrcines 
quelesMofèsaimcnc naturcUemenr. 11 pre- 
fioic au/n fiogulier plai/îr à iardiner, & fur co* 
lieux en fa niai/bo de S. Cofme, où menûeur 
le Duc d’Anjou qui le prifoic, l’aimoit , & ad* 
miroir, le fut voir pluùcurs fois apres auoic 
ffit Ton entrée à Tours : Il fçauoit allez, com* 
me il n’ignoroit rien, beaucoup de beaux le- 
cretspourleiardinage, fu/l pour femer, plan- 
ter oü pour enter, & greffer en toutes fortes, 
&fouucnten prefentoit des fruiélz au Roy 
Charles, qui prenoit à gré tout ce qui vcnoïc 
deluy. Quand il p: mettoit à l’cfludcilne f’en* 
retiroic aifemcnt, & lorsqu’il en fottoit il e- 
ftoit aflez mélancolique, & bien aife de ren- 
contrer compagnie recreatiue: mais lors qu’il 
compofoicil ne vouloii eftre imporfunc de 
^erfonhe fc faifant exeufer librcmcqt,mc/mcs 
a fes plus grans amis . 

La peinture &fcolpture, corne aufll la Mu- 
fîqucluy cRoient à (ingulier plaiHr, & princi- 
paiement aimoit à chanter, & à ouyr chanter 
fes vers, appellantla Mti/îque /ôeur pui/née 
de la Poëfic, & les Poëtes & Mufîciehs en- 
fans facrez des Mufes , que fans la Mufîque 
laPo'ëficeft'oit prefque fans grâce, comme* la 
Mufîque fans la mélodie des vers, inanimée 
& fans vie. 

• Il incitoitfôrt ceux qui l’alloient voir, & 
principalement les ieuncs homes <|u’iliugcoic 
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par vn gentil natarel proractre quelque fruiâ; 
en la Poefie, à bien efcrirc,& pluftoft à moins 
& mieux faire: car les vcisfedomencpefer Çc 
non compter, & rciTcmblent au Diamant pa- 
rangon qui edanc de belle eau & ten4Anc vn 
bel cfclat, fcul vaut mieux qu’vnc centaine de 
moyens. 

le marqueray toufiours ce iour d’vn craion 
bien heureux quand jeune d’ans Sc d’experiemr 
ce, n’ayant encores attaint l’âge de quinze ou 
fcize ans aptes auoir fauouré tant (bit peu du 
miel de (es elcrits, l’ayant eflé voir il ne receue 
pas feulement les pxemices de ma Mufe mais 
m’incita courageulcment à continuer, Sç le vi- 
’* fiter (buuent, non chiche de me deceler beau - 
coup de ces diuins & miflcricux (ectets , aucc 
lefquels le premier il m’efehaufa l’inclination 
cnlaPoeûe,(îpeuqparmyla feucrité de nos 
loix i’en puis rccognoiftre en moy , & depuis 
honora mes eferits de la gloire qui rcçorgçoiç 
en luy, engageant mon affedion en Ion ami- 
tié par l’eternel lien de (es Lauriers. En rccô- 
penfedequoy, Belle & genereufe âme , ayant 
leceu de toy office & faueur de Pcre,pui(fe-tu 
au ciel en toute douceur & en paix, tranquille- 
ment repofcr.tcceuant en gré, comtne d’vn 
fils non ingrat qui veutauçuncmccrccpgupi'î 
ftre ta paternelle pieté d’vnc.autrc, ce fcailc 
' vaifiértU que i’ay ;ait pour y enfermer tes cen- 
dres tant prcticulcs, par mey ramalTces, Sc 
que ic prefcnrc à lapojd.ctiié, refiques de fsnt 
qcridhejâçs fondues CO toy feul, .& fuifilans ^ 
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tcfojoîgriagC des ^gtets<]uc li-.Francc & moy 
^ C9Q^^croos ailée noz la^cs perpétuelles. 

:Fia dcllt^vac 4c:P> 4^ Roal^cd.i 
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ORAISON FVNEBRE 
fur la mort de monfîeur de 
Ronsard. 

Trononcee-en la, chapelle de BoncQurtJüani ^ 

1 J 8 6. le tour delà fefit - - ^ ' 
SaM Mathias. 

Par Mbrifieiir du Perron à préfcnc 
Euerqiiè d^Eureux. 

'A monsievr des pôkte's 

AbbédeTyron& delefaphail,' • 


ONSIErK^ ayant e^e cefie 
Oraifon prononcée pour çeleher 
la memoire'de monjieur de ^tk* 
fard , tay pesé fie tf nén pouuoj 
addréjfer la/^Mcation pim dignement fi a * 
l>ons, aiifiàilfernhlejuilarefigne' la gloire 
de fa profefiony ‘tytt ’:)iom a laife comme fin 
'Unifie juccefeur, leyom F enuoye donc peinte 
^trac'ee fidèlement fur le papier y afin de re- 
prefinter à'yofire ejpnt par limage des cara^ 
fleres , ce fii senpourroit efire e foule dufin^ 
de la mémoire des paroles Vous la receure'l^ 
i'il ious plaijt a Itos périls crfortunesj cefi 4 
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dire, fi elle efi îeueauec juel^ue lomnge. Itou* 
recuetUire'^fmiSl de ce ^ue taj appris enl>o^ 
fire comerfiation : fi au contraire , Ifous me 
Jèrmréi(degarand entiers ceux qui taxeront 
facetteront ma témérité comme ayant efié 
le principal autheur non Jètdemet de mêla fais 
re entreprendre, mais at fil demeperfitader de 
rexpofer au iotir f à la lumière de l’imprefi 
fion. Dieu yueiUe ,qti\lle pwjfe fiitisfaire en 
quelque choje kyofire defir, au mf rite de rn^ 
fiettr'de i^onfard, f au iu^ment de ceux qù\ 
ta liront. . n. 
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E ^ à I t v R 5,*lr jpcft CJtt'jJ ùjr '$ 
pcrsÔQceo ccftcçô^âgDK cjuî 

f ^ÿM.‘!?"ï5.Kî“'V 

JeQ<)usiummcsicy aiTcmblcZu 
qui cft de rendre les offices fa- 
oebresaur cendres & à la nie- 
aoàe ftjf monfieu^ de ^onfârd. fie de fait, 
quaadli Mtoir^utre cho& q l’fionacur 
&UxetterâafCcquê ieroy qnc ŸQÔ&y appor- 
tet^çc fcmicalTcz poùr me convier pantfiilie- 
rtacQC àlccè6ue,â: iretcfinoigocj: pat mef- 
me AoTcitqbe vous loü^z & faudtiCez f^odre 
ÎDcesdoa Ce quefciUaic leuleœcnt que vous 
trouses. cftmpge^cll conmic i’ay cti.Ka/Tcu- 
na.ee jf ca o y p t e ndre c$tWaâiô> pluftbft que 
dVoce^eai fea tcquicteroienc fi- 
ae«lè\os utcdleuccdu (èia^ au moins plus 
^Ù;eeiadiil iCjflas tsoreafcaav vqycîc ne l’o- 
^ |s> vous dhela vérité quand ic 

«^ie «•îoleoaotooic Gps , de ne me trou- 
ve p 4 S rîo^ms eiKuiuê mov meOne de voir 
^•elnfiicECS deacsaous arent eu tant de 
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poids en mon endroit, que de me faire âcçe* 
pcer vne charge à laquelle mes forces font u 
inégalés & h inferieures. Anili ccrcçs n'aÿe 
pas cfféiànsTn longçomhat en mon amc 
plulîeurs rcfîileaces aux bonoeltês defits de 
ceux qui m’en (bUicitoicQt,quc iç me fuis laifj 
fé vaincre à leur petfuafion. Car comme, d’vn 
codé, ie recognoilTois que ce m’cftqit beau* 
coup d‘auancage , d’auoir à traiter yn arga^ 
incnc où ie ne. pouuoi&auojic faute de maciçrp, 
ny dp paroUes : d’ailleurs ie confiderois que 
tant plus la vei^u me donpit de champ &4’e- 
denduë, &c plus elle prepatoit les aÔid^ns à 
tendre de.moy dcs louanges infinies cpr^. 
icfpondântcs à fon mérité. De manière, Me(^ 
fiçurs, que fi ie n’eufie adiouHé à cous ces dif'- 
cours le rclpcâ;dcl.apieçc & de l’obligation, 
ilip’euft e(l4 bien mal-aif^laus doute, de for- 
cer & furmonicr cqa timidiic. Mais ie confejf- 
Içfranchcmcn: que ccftefpulc pcnfde^acupi*; 
de poi^uph: en mon cfprit que le lbin de mq ie- 
putation , & la crainte de n’cgalcr pas le défie 
&rcrperaQce des auditeurs. Car outre ce que 
toute la France çn general doitàUglojcç de 
fou nom, comme edanc vn des pluàmpbles or^ 
BÇineos.dot'rclIîraitiamajs trio mpjié, pat de^ 
fus les autres ptouioccsijencorcpou/s mpmpar-^ 
Ûf ulieu’ay tant; de ca ufçs^ qui m’obligent^ 
n)cf & honorer Ct /iicn3oirq,quc ie ne tuy. puis 
nier aucun gage démon affe<dipn,fariîi^om-. 
mecue yac, trpp grande in gratitude, fijjc , fi. 
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pendant qu’li a c(lé en ce naonde il a pris quel- 
que plaifii à mes paroles , & fi celle voix qui 
cft-à prelcnt debile & affligée pour l’ennu}! 
que ic reçoy de là morr, luy a efte autrefois a- 
greablc; ic croy certes que le plus doux froiél 

2 uil en recueillit iamais,c ell le deuoir & l’of' 
ce que ic luy rends maintenant. Non que ie 
me vueille rcfcrucrcc théâtre à moy feul, & 
crapelcher ceux qui en feront ambitieux d*y 
paroiUre & de f’y fignalcr. Tant fen faut, ic 
uepretens autre chofe que dé les coucher 6c 
animer de celle iulle & religiculè ialoufic , el^ 
perant que ce fera vn argument de l’exercer à 
ïadueoiràtous ceux qui voudront combacre 
delà gloire de bien dire, comme aulfl ils ne 
fçauroict faire œuure plus honorable, ny poux 
cux,ny pour rdoquence mclhac, que de la cô- 
facrer à vn fi digne. & excellent fujet. Ce pen- 
dant îeme contenteray d'aUoir eu celle bon- 
ne-rencontre de commencer le premier , & 
inonflrer le chemin aux autres en vne ranc 
iàinfte & dfficreufe entreprife ; & pricray ce- 
lle belle ame de me pardonner fi ie ne puis at- 
teindre à reprefenter parfaitement fa vertu. 
Çeme feraalfci d’en faite Iculemcnc les pre- 
miers traits, c cil à dire , de coucher quelque 
chofe de fes louanges en general, & puis ie 
brailferay le ^tableau à ceux qui viendrôt apres 
moy poar y adiôullcr les autres beautez & or- 
n^ens tlcur iürarit &proteflant que ie nau- 
rây point de regret d’curc furroonté ^areux: 
au contraire me fentitay tref honore de là- 
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crifier ma rcpucation , (u’ea puis pietendrc 
quelqu vne, auludic & à rezalratiop de foa 
mérite , Au moyen dequoy ^uili ie parlcray 
a,uec beaucoup moios de crainte & de def- 
fiance,& principalement ft vous continuez de 
me preder la mefme attention que vous aucz 
fait iufques a maintenant. Choie quç iobtica- 
dtay facilement ponrueuque vous vous fou- 
neniez combien le lieu auquel vous allîdez cd 
fainâ & venerable , & combien le temps que 
vous y employez vous doit edre facrc & pré- 
cieux. Car ce ne font point icy les obfçques 
d’vn homme vulgaire , & oïdinaiié com- 
me les autzes:ce font les funérailles du ,pezç 
commun des Mufes&dela Poëhe. 
ceux qui conuoyoient anciennement leurs par 
lens au fepulchre y porcoient la tede voilép & 
couuerre, comme fils'eulTeat allidé aux facri- 
hces.des Dieux, pour telmoignerparcede.ee- 
remoniei^xteneare qu'ils ^pnotqknt leurs pe> 
CCS dcccdés de U,inp.rmc fi^on qu’ilsrcucroict 
les Pieux :8c quand. Us approche ient delçurs 
monumensfy contenoient aueclamcfmc rcr 
ligion que filsiulTent encrez dedans les tem- 
ples, & eulfentedé auprès des autels. A plus 
forte raifon ces honneurs funèbres , & en ce 
conuoy fpirituél que nous faifons aux cendres 
& à la mémoire du grand Ron&rd ,11 faut 
que co'us.lesrenfans des Muds obdrueot le 
mclmc z.efpcidt’ que Içs anciens =auoicnt ac- 
coulhumç de deferet aux folemnitcz mor- 
tuaires de leurs peres charnels & corporels. 
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Mais c cft rrop vous follicitcr d’vh dcuoir, -au- 
quel ic vous voy défia all'tz- conuiez & prépa- 
rez devous tnetoes: & partant il vaut mieux 
commencer d’entrer en propos, & mettre pei- 
ne de dire ce que le lieu & l’occafion défi- 
rent de nous. Pour à quey (àtisfairc plus 
heureulemenc , nous prierons celuy qui eft 
l’hauthcur de tous bons Scloiiables dilcours, 
premièrement qu’il nous infpirc des conce- 
ptions qui luy ioient agréables : & fecondc- 
meotfi c’en vne tequeftequi fe puifleirope- 
tret , qu’il nous face la grâce que nousn’ecli- 
pfions & n’oblcurciffions rien de la gloire U 
de la fplendenr de ce grand homme que nous 
célébrons , par i’impcrfcftion & par le defaut 
denos paroles. Pierre dcRonlard(Meflieurs) 
le Génie & l’ôracle de la poëfie Françoilc, 
quant au cofté paternel , auoit detiué foa cx- 
traâion delà Moraûic, prouince fituée entre 
laPoIognè & la Hongrie , d’vne maifon dont 
le chcfPàppelle le Marquis dè Ronfard. De 
cefte famille il y a 'enoiron deux cens cin- 
quante ans qu vn pulftid courageux , voulant 
chercher foriaducnturc parles armes ,fortit 
du païs âuec vnctroupc deicunefle volontaï- 
fe:& oc voyant point de plus belle occafion 
pour paroillre que la guerre lors allumée 
entre les François' 5c les Angloisifc vint ren- 
dre en- France! àuprics de PhilippCsd^' Valois, 
lequel il féruit fi digncnl»etat en’ toiites les ex- 
pcdiiidns militaires qU’il le prit en amitié , & 
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deficantdc Tobliger Sc retenir luy donna de 
grans biés en ce Royaume : au moyc defquels 
nfe maria , &f’abitua en Vendomois, ou il 
planta comme vne branche & Toclcolonie de 
lafamillede Ronfard,<}ui y a,flcury iufquesà 
maintenanr. D e ceRe malipn de Ronfard que 
l’on appcloicla PolTonuicrc, à caufcd’vnc dç 
leurs principales terres , defcendic Loys. de 
Ronfard pere de celuy donc nous (blcmni- 
fbos la mémoire, qui fer uit les enfans de Fraa- 
ce, du viuanc du grand Roy François, & les 
accompagna en leur voyage d’Elpagne ^ Sc 
depuis fut maillrc d’HoRçl du Roy Henry 
fécond lors de Ton adueoemcntàla çouroa- 
ne, & CUC beaucoup de faucur auprès de luy, 
comme cRanc home d’agreable compagnie 
& de bon enrendemeoc: Sc au relie qui mon- 
flroic défia quelque inclination a la Poefie, 
&remenoicde faire des Sers félonie temos. 
Four le regard de l’origine mitetnellc , il a 
eu ceR heur 'd-appanenir à vn bon nombres 
d’illuRrcs familles Françoifes , comme à 
celle du Bouchage , & partant à monfieui 
de loyeufe , de la prefcnce duquel fe& fu? 
ncraillcs font maintenant honorées : ^ cel- 
le de la Trimoüille , des Rouaux , des Chau- 
dciçrs , qui Ibot tous noms ii fignalez en ce 
royaume , par les célébrés adlions de ceux 
qui les ont portez , que nos hîltoires n’ont 
point de plus fpccicuz ny de plus ordinaire^ 
difeours. Ce qui fuffira pour ceR heure , à fin 
qu’il ne femble pas que nous allions chercher 
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dans les racines ce qui fe doit trouuer dans les 
branches, & que ces ornements domediques 
que nous luy appliquons, ce foie par faute 
de loiianges qui luy foient propres & particu- 
lières à luy roeline.Q^nt au temps de fa naïf 
(ànce , il y en a diuerfes opinions : les yns 
penfent qu’il foit né l’an cinq censyingt deux, 
& par ainfî mort en Ton an climaélerique, 
choie que l'on a remarqué atrioer à beau- 
coup de grands perfbnnages ; les autres 
farreftent a ce qu’il en a eferit ayant figna- 
lé l’annee de (a natiuité par la prife du 
grand Roy François , comme fouuent il fe 
Ye'hcontrcde ces fortunes Notables à la naif* 
(ànce des hommes illuftres : Iàou‘nous pou- 
uons encor obferuer en palTanc que la prife de 
ce Roy deuant Pauic,quicft l’accident duquel 
il a voulu marquer l’annec de fa natiuité , fe 
rencontre iufteract en vn mefme iour,que ce- 
hiy auquel nous célébrons la mémoire de fa 
moirt, qui eft la fede de faint Mathias. Edant 
doneques cede belle lumière venue au mode, 
& commen çant dans peu de tero ps après à iet- 
icr quelques rayons d’cfperancc de ce qu’el- 
le feroit à l’aduenir: fes païens délibérèrent de 
la donner à l’cftude des letrrcs,tant à caufe de 
la viuacité de fon efprit,que d’autant qu’ayant 
eu cinq frètes aifncz,il en redoit encores trois 
qui edoient fùffifàns pour emporter la plus 
grande partie du bien de là fàmillc. Par- 
quoy fi tod que fon âge le permit, ils l’enuoyc- 
xenten cede Vniuexdié , où leux intention ne 
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icUnic pas pour la prcmiocc fois , comntc ils 
cfpcroicc. car ce hbrc&gencrcux dprit,qui ne 
fc pouuoic forcer par les loix Sc par la feueri* 
te d’vQ précepteur, mais auoic befoin de quel- 
que paflion Intérieure pourlexcitcrà einplo- 
ier là vigueur, Ce defgoulfa du premier coup 
des letrresi& de i’cftude,tellemct qu’ils furent 
contraints de le retirer enuiron cinq ou (iz 
mois apres, & le dedier à la profellion des ar- 
mes, pour l’exercice de laquelleil auoic le corps 
* bien compofé. Prenant donc cefte fécondé re- 
iblution,ils l’enuoyerent au camp d’Auignon, 
où il fut donné page à monfîeui d’Orléans: 
auec lequel ayant demeuré quelque temps il 
receut commandement de fuiure le Roy d’Ef* 
colTe, qui eftoit lors deçà la mer , & l’accom- 
pagner en fon Roiaurae : ce qu’il fit , & y le* 
iourna deux ans &demy, pendant lefquels il 
apprit les particularitcz & la langue de la pro- 
uince. Or ce fut là premièrement qu’il côme- 
çaàprendregouOialapoëfie. Car vn gentil- 
homme ElcolTois nommé le feigneur Paul, 
trelbon Pocte Latin, Ce plaifoit à luy lire cous 
les iours quelque chofe de Virgile ou d’Hora- 
ce, le luy interprétant en François, ou en 
cofibis: & luy qui auoit déjà ietté les yeux fur 
quelques ry mes de nos anciens autheurs , f ef- 
forçoit de le mettre en vers le mieux qu’il li^ 
eftoitpoiïible. Retournant d'EfeofTe il paila 
par l’Angleterre , où il farrenra enuiron fix 
mois,& de là arriué en France f en reuint trou- 
ucrmonfieard’Orlcans,quile retint encores 
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par vn gentil natatcl promette quelque fruiû 
en la Poefic, à bien clerire^ôc plgftoft à moins 
& mieux faite: caries vcrsfedoiuentpefet ^ 
non compter, & tcflcmblent au Diamant pa- 
rangon qui cllant de belle eau & rendant vn 
bel cfclat, feul vaut mieux qu’vnc centaine de 
moyens. 

lemarqucray toufîours ce iour d’vn craion 
bien heureux quand ieune d’ans & d’experien- 
ce, n’ayant encorcs attaint l’âge de quinze ou 

icize ans apres auoirfauouté tant foie peu du 
miel defes eferits, l’ayant cfté voir il ne receuc 
pas feulement les ptcmices de ma Mufe mais 
m’incita courageufement à continuer, & le vi- 
' fiter foauent, non chiche de me dccelcr beau* 
coup de ces diuins & mifterieux fcctets , auec 
lefquels le premier il m’efehaufa l’inclination 
en la Poche, fi peu q parmy la feuetité de nos 
loix i'en puis tccognoiftrc en moy , & depuis 
honora mes eferits de la gloire qui rcçorgçoi^ 
en luy, engageant mon alFedion en Ion ami- 
tié par l’etcrncl lien de fes Lauriers. En rccô- 
penfedequoy, Belle & genereufe âme, ayant 
icccu de loy office & faueur dcPcre,puilfc tu 
au ciel en toute douceur & en paix, tranquillc- 
menr repofer, tcceuant en gré, con^m’E d’vu 
fils non ingrat qui veutauçunemctrecpgnpi- 
ftre ta patcrntile pieté d’vnc autre, ce ftajlfl 
vaifieau que fay ;ait pour y enfermer tes cen- 
dres tant DTcticulcs, par mey ramaffees, Sc 
que ic prcK-nre à lapnlkctité, reliques de fant 
oç richejâcs fondues en toy fcul, & fuffifant ^ 
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tc(^oîgnage d« ftgrct?<j»ac luFrancc & mo 
coQ^acroos ailée noz l^mçs pcrpctucilcs. " 

:Jia de là. ydc 4eP. de RoQÜgtd.* 
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O R AISON FVNEBRE 

fur la morr de monfieür de 
Ronsard. 

fronomee'en la. chapelle de donc(mrtj>éint 
I J 8 6. le tour delà fefi^ -• ^ ^ ^ 
SainSh Mathias. 

Par Mbrifieùr du Perron à prefcnc 
Euefqiiè d’Eureux. 

A MONSIEVK <T>E S PORTES 

AbbédeTjrowO'âehfaphaï.' • 

r 

O NSIE ayant e^e' cej^e 
Oraifon prononcée pour celeî^er 
U memotre^de monjieurde 

I fard , tay pesé f te i'e nén pouttoj 

addréjfer la/uhlication pins dapiement «h a 
auquel ilfemble quil a refigné la gloire 
de fa profefiony ‘■er "^om alaifé comme fin 
'yniftejùccefeur, lelfoHS Hemtoye donc peinte 
CT* tracée fdelement fur le papier ^ w- 

prefinter àlfojlre efirit par vv.» 

leresyceftis^npourroitejheejcoulé du finy 

T de la mémoire des paroles Vous la recettre'i^ 
i'ii ÿoHs plaift A hos périls o^firumsy c efi 4 






direj fi elle efi îeuëauec ^uel^ue louange, “\ou4 
récueillire'^efmiël de ce tjue fay apfruenlfo^ 
fire conuerfition : fi au contraire , “>o«5 me 
Jèruire^égarand entiers ceux jui taxeront 
Cr-acç^ront ma témérité comme ayant efié 
le principal autheur non feulemët de mêla fau 
re entreprendre, mais at fit de meperfitader de 
Vexpofer au tour cr à la lumière de limprefi 
fion. Dieu Cueille ,^ueüc pui]fi fatisfaire en 
^uel^ue choji a Irofire defir, au nitrite de m^ 
fieur de l^onjard, O' au iuç^ment de ceux 
ta liront^ ' 
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E‘s à^i E Ÿ R »,' îtf jpcfc tja'ii 6y » 
. pcrsoneetî odle çôj^agnHi, qui 
liçrçache bie l^üppoiuÛquçl- 
Icnèuslommesicy ailcmbltY 
qui cft de rendre les officcs’ fa- 
nebresaux cendres & à la mé- 
moire d,e feu mouficuç^ de I^onfard. Et de fait, 
quand H Â’f aurai faairecÎKÆ que fbonneur 
&la.reucrençequç icyoy qnc yads^^y appor- 
tcz,ce fccoif'aflcx poùr roc couoier part jlulie- 
remcüt à k croire, & roctefrooîgnejr pat n\cC- 
mc mOycr^qilc vobsloü^z & fiuoriCcx 6oftre 
inccmioo. Ce quei’eilimciêulcmcût que vous 
trouucz cftrançe^ df cornme.ray eU «Eafleu- 
raucc'd’cutrcpTchdté ce flc^^aâiôyp^uiftdft que 
beaucoup d’âutreiqui fen acquitteroienc û- 
non félon l’ct^elieucc du (ùjet; au mOins plus 
dignemetitdcpias heurcufeqieqr qucje ne lo- 
fe dpercr. "Et pdùf vous dfr^Iayerire quand ic 
regarde maintenaotouiç fuis ,de ne me trou- 
nc pas moins eftonné rôoy mdmc de voir 
que iespriexes de mes amis ayent eu tant de 
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poids en mon cndroic, <juc dcme faire ^cçc- 
pccr vne charge à laquelle mes ; forces fonc u 
inégalés & fi inferieures. Auilî certes n'aic 
pas elfe làns yn long çoix^bat en mon ame , 6c 
plufieurs refilleaces auf boooeftés defirs de 
ccur qui m’en lbllicicoieQC,que iç me fuis 
fé vaincre à leur pctfuafion. Car comme, dyq 
coHé ie recognoilTois que cç; m*cftoit bcau-j 
coup d’auaniagc, d’auoir àtrai<âet vn argu<) 
mencoii ie ne pouuoiaauojlr faute de macicre> 
ny de parolics ; d’ailleurs ie confidecois que 
tant plus là vcrçu me dpnoit de champ &d’c- 
ftenduë,âc plus clic preparoit les a&fi^ns à a^-- 
tendre demoy des louanges infinies 
lelpondantes à Ton mérite. De manière, Mc(* 
fiçurs, qaefiie n’euficadioulléà coas ces dis- 
cours le rç^c^dcl.3pieçé<& df l’obligation, 
üm’euft eibj bien mal-aife/ans doute, de for- 
cer 5$ furmonicr o)? timidité. Mais ie confc/*- 
fcfrançhcqicnt qyç celle fqule pcnfée^^cupli*; 
depouupirénmon clpricqnelelbiQ dem^re* 
putation , & k crainte de n’cgalcr pas Iç defic 
Si rcfpctance des auditeurs. Car outre ce que 
route la France en general doiraUgloke de 
Ton nom, comme ellam vn des pluàmpbles or^ 
Bçmens.dpntelljp-mtiamajs ttiompjké.pardefj^ 
fus les autres pto.uio cçsicncore ppty; mon^pais 
^çulieu’.^y taui; de Mu/es,quî in’ohygcût^ 
n)cr‘6c honorôr i^‘piçmoire,queîe ne tuy. puis 
nier aucun gage démon affcélipDjfaiMijCpm*.. 
mettre V ne,. trpp graodç iDgratitude. 
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pendant quil a efté en ce monde il a pris queh 
que plaiiit à mes paroles , & â celle voix qui 
cil- à prefent debile & affligée pour Icnnuy 
que ie reçoy de là morr, luy a efté autrefois a- 
greabie: le croy certes que le plus doux froiél 
qu’il en recueillit iamais,c’eft le deuoir & l’of- 
ncequeicluy rends maintenant. N on que ie 
me vueille rcferucrcc théâtre à moy feül, & 
empefeher ceux qui en feront ambitieux d’y 
paroiftre &de fy lîgnalcr. Tant fen faut, ic 
nepretens àutre chofe que dé les toucher 6c 
animer de celle iulle & religiculc ialoufle , el^ 
perant que ce fera vn argument def’exercer à 
ladnenir à tous ceux qui voudront combatre 
de la gloire de bien dire , comme aulfl ils ne 
fçauroicc faire œuure plus honorable, ny pour 
cux,ny pourTcloquence mclrac, que de la cô- 
facrerà vnlîdigne.& excellent fujet. Ce pen» 
dantîeme contenteray d’aüoir eu celle bon- 
ne-rencontre de commencer le premier , & 
inonftrer le chemin aux autres en vne tant 
(àinéle & dlficicufe entreprife : & prieray ce- 
lle belle amc de me pardonner fi ie ne puis at- 
teindre à reprefenter parfaitement fa vertu. 
Çeme fera aitez d’en faire Iculement les pre- 
miers traiâs, c’ell à dire , de coucher quelque 
chofe de fes louanges en general, & puis ie 
trailfcray le 'tableau à ceux qui viendrôt apres 
moy pour y adiôullcr les autres beautez & or- 
fletnens rieur iûrant & proteftant que ie n’au- 
ïây^int de regret d’eftre futmonté par eux: 
au contraire me fentitay tief honoré de là- 
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crifier ma lepucacion , (iaeo puia pretcndzc 
quelquVne, aaludre & à rezaliatiop de Ton 
mérite . Au moyen dequoy aufU ic patleray 
a^uec beaucoup moins de ccamte & de def- 
fiaace,& princi paiement b vous continuez de 
me preder la mefme attention que vous aucz 
fait iufqucs a maintenant. Choie que l’obticn* 
dcay facilement pourueu que vous vous fou- 
aeniez combien le lieu auquel vous alTidez cd 
fainâ & venerable , & combien le temps que 
vous y employez vous doit edre facrc & pré- 
cieux. Car ce ne font point icy les obfequet 
(d’vn homme vulgaire , oïdinaiié com- 
me les auties:ce (ont les funérailles du ,peie 
commun des Mufes & de la Poe'ûe. Qj^û 
ceux qui conuoyoient ancicnnemenc leurs par 
xens au fepulchre y portoient la tede yoilép U 
couuerre, comme Pils eudent adidé aux facri- 
hces.des Pie.uz,pour tefmoigocrparcede.ee- 
xemoniecxterieure qu’jls hpnorqien; leurs pe^ 
xe$ dccedés de Uancjfme fa^on quilsrcueroiée ' 
les Pieux:5çquand.Us approche ieric dcleura 
monumensdy contenqient auccla mcfmc rer 
ligîon que fils^fulTent entiez dedans les tem- 
ples, & euffent edé auprès des autels. A plus 
forte raifon ces honneurs funèbres , & en ce 
conuoy fpirituel que nous faifoas aux cendres 
& à la mémoire du grand -Ronlàrd ,.11 faut 
que cofus.lcs enfans des ^ufes obfèruent le 
mefme r.efpecd' que Les anciens auoient ac- 
coudumç de deferet aux folemnitcz mor- 
tuaires de leurs pères charnels & corporels. 
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Mais c’cft rrop vous follicitcr d’th dcuoir, au- 
quel ic vous voy défia all'tz-conuiez & prépa- 
rez de vous-mcfmes: & partant il vaut mieux 
commencer d’entrer en propos, & mettre pei- 
ne de dire ce que le lieu & l’occafion défi- 
rent de nous. Pour à quoy fàtisfaire plus 
heureufement , nous prierons celuy qui eft 
rhautheur de tous bons & loiiablcs dilcours, 
premièrement qu’il nous infpirc des conce- 
ptions qui luy foient agréables : & fecondc- 
meotfi c’cft vnc requeftequi fe puiflciropc- 
trer , quil nous fâce la grâce que nous n’ecli- 
pfions &n’obfcutciffions rien de la gloire Sc 
la fplendetir de ce grand homme que nous 
célébrons , pâr rimperfeftion & par le defaut 
denos paroles. Pierre de Ronfard(Mcfl>euts) 
le Génie & rdtaclc de la poëfie Françoife, 
quant âù côfté paternel , auoit deriué fbn cr- 
tra<ftion delà Moraüie, prouince fituée entre 
laPoIogné & la Hongrie , d’vne maifon dont 
le chcfPâppcllc le Marquis dé Ronfard. De 
cefte famille il y a "enniron deux cens cin- 
quante ans tjuvnpuifnd courageux , voulant 
chercher fonaducnturc par les armes ,fortit 
du païs àucc vnc troupe deicunefTe volontai- 
tê:& ne voyant point de plus belle occafion 
pour paroiftre que la goerre lors allumée 
entre les François' & les Angloisjfc vint ren- 
dre en France auprts de Philippes dé' Valois, 
lequel il feruii fi dignertieuten' toutes les ex- 
péditions ndflitaires qü’il le prit en amitié , & 
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défirent de l’obliger & retenir luy donna de 
grans bi€s en ce Royaume : au moyé defquels 
n Te maria , &f’abitua en Vendomois, ou il 
plaoca comme vue branche & vocicolonie de 
la famille de Ronfard,qui vaÆcury iur^uesà 
maincenanr. DcceRemailpo dcRonfard que 
l’on appeloicla PoiTonuicrCj à caufed’vne de 
leurs principales terres , dçfceodic Loys. de 
Roefatd pere de celuy donc nous folemni- 
Ibns la mémoire, qui fei uic les enfans de Fran- 
ce, du viuanc du grand Roy François, & les 
accompagna en leur voyage d’Elpagne ^ êc 
depuis fuc maiRrc d’HoRcl du Roy Henry 
fécond lors de fon aducocmentàla couron- 
ne, & eut beaucoup de faucur auprès de luy, 
comme cRanc home d’agreable compagnie 
& de bon enrendemenc: Ce au relie qui mon- 
ilroic délia quelque inclinatioa a la Poclie, 
&femelloicde faire des |vers félonie temps. 
Pour le regard de l’origine mitera elle , il a 
eu ceR heur 'd’appartenir à vn bon nombres 
d’illuRres familles Françoifes , comnie à 
celle du Bouchage , 8c partant à monlîeui: 
de loyeufe , de la prefence duquel fes fuir 
ncrailles font maintenant honorées : a, cel'^ 
le de la Trimoüille , des Rouaux , des Chau- 
^ciers, qui Ibnt tous noms il hgnalcz en ce 
royaume , par les célébrés aâians de ceux 
qui les ont portez, que nos hiRoires n’ont 
point de plus fpecieuz ny de plus ordinaires 
difeours. Ce qui AilHra pour ceR heure., à fin 
qu’il ne femble pas que nous allions chercher 
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dans les racines ce qui fe doic trouuer dans les 
branches, & que ces ornements domeftiques 
que nous luy appliquons, ce foie par faute 
de louanges qui luy foient propres & particu- 
lieres à luy mefme.Q^nt au temps de fa naif 
(ànce , il y en a diuerfes opinions : les vns 
penfent qu'il foit né l’an cinq cens vingt deux, 
& par ainfî mort en Ton an climaéletique, 
choie que l’on a remarque atriucr à beau- 
coup de grands petfonnages ; les autres 
farreftent a ce qu’il en a eferit ayant figna- 
lé Tannee de fa naduité par la prife du 
grand Roy François , comme fouuent il fe 
Vèhcontrede ces fortunes Notables à la naïf* 
lance des hommes illuftrcs: làoii'nous pou- 
uons encor obferuer en palTant que la prife de 
ce Roy deuant Pauie,qnieft l’accident duquel 
il a voulu marquer l’annee de fa natiuiié, fe 
rencontreiuftemct en vn roefme iour,que ce- 
hiy auquel nous célébrons la mémoire de fa 
mort, qui eft la feflc de faint Mathias. Eftant 
doneques cefte belle lumière venue au mode, 
& comroen çant dans peu de tem ps apr^ à iet- 
icr quelques rayons d’cfpcrancc de ce qu’el- 
le fcroitàTaducnir: fesparens delibererentde 
la donner à l’cftude des letrrcs,tant à caufe de 
la viuacité de fon e(prit,que d’autant qu’ayant 
eu cinq frefes aifncz,il en reftoit encores trois 
qui eftoient fuffifàns pour emporter la plus 
grande partie du bien de la fàmîilc. Par- 
quoy fi toft que fon âgé le permit, ils l’cnuoye- 
xent en celle Vniuexfité , où leur intention ne 
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leiidlt pas pour la premiorc fois, comnte ils 
cfpcroict. car cc hbic&geacrcux dprit,qui iïc 
Te poQuoic forcer par les loix Sc par la feucri* 
te d’vn précepteur, mais auoic befoin de quel- 
que pallion intérieure pour l'exciter à eœplo- 
ier (à vigueur, Ce delgoufta du premier coup 
des letrres<& de rc(lude,telleni6t qu’ils furent 
contraints de le retirer enuiron cinq ou lix 
mois apres, & le dedier à la profcllion des ar- 
mes, pour l’exercice de laquclleil auoit le corps 
bien compofé. Prenant donc celle fécondé re- 
fbIution,ils l’enucyerent au camp d’Auignon, 
où il fut donné page à monfieui d’Orléans: 
auec lequel ayant demeuré quelque temps il 
receut commandement de fuiure le Roy d’Ef» 
colTc, qui eftoit lors deçà la mer, & l’accom* 
pagner en fon Roiaume : cequ’iifît, & y le» 
journa deux ans &demy, pendant lefqucls il 
appritles particulariccz & la langue de la pro- 
uincc. Or ce fut là premièrement qu’il côme- 
caàprendtcgouftalapoëfie. Car vn gentil- 
homme ElcolTois nommé le feignent Paul, 
trelbon Poëte Latin, fe plaifoir à luy lire tous 
les iours quelque chofe de Virgile ou d’Hora- 
ce, le luy interprétant en François, ou en Ef- 
coflbis: & luy qui auoit déjà ictté les yeux Ibr 
quelques rymes de nos anciens autheurs , Pef- 
forçoit de le mettre en vers le mieux qu’il W 
eftoit poflible. Retournant d’EfcolTc il pafla 
par l’Angleterre , où il farrefta enuiron fix 
mois,& de là arriué en France f en rcuint trou- 
uermonficurd’Orlcans, quilc retint cncorcs 




1 


1^0 ORAISON 

certain temps anprcs de luy, cftant foigneux 
de le faire bien inftituer aux exercices où l’on 
a accouftume de drefTer la ieunefle, aufquels 
à rai(bn de fbn excellente difpo fîtion naturel- 
le il fc rendoit merueilleux par delTus tous les 
compagnons, fuft à tirer des armes, à monter 
à chcual, à voltiger, àlutter,àicticr la barre, 
& autres tels efforts, oùl’auantagc de la com- 
plexion eft principalement requis . Car ceux 
qui font cognu en fa première flcur.racontent 
que iamais la nature nauoit formé vn corps 
mieux compofé ny proponioimé que le Cen, 
tantpour l’air & les traiéts du vifage quil a- 
uoit très agréable, que pour fa taille & fa fia- 
turc extrêmement augufte & martiale : de 
force qu’elle fcmbloitauoir rnis toute fon in- 
duftrie à préparée vn lien qui peufl recctjoir 
dignement celle ame pleine de tât de gloireSc 
dclumiere,dc laquelle les beautex du corps 
deuoient eflte côrae la fplendcur & les rayôs. 
Monfieur d’Orléans qui voyoit les prémices 
de fà vertu nailTantc, & l’opmion |quc tout le 
monde conceuoit dcluy , refblut de plus en 
plus de ne le laiffer point ocicux,mais de le 
faire hanter & conuerfer auec les nations c- 
llranges, pour le rendre capable d’cflrc em- 
ployé aux belles charges, aufquellcsil iugeoit 
que fon indinâ: & fa nature Tappclloienf. A 
celle occalîon il le depelcha en Flandres, & en 
Zelande, & depuis luy donna encor vne fé- 
condé commidîon pour retourner en EfcolTe, 
en la compagnie du fieur de LalUgny . Apres 
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tq* lefqucls voyages il fut auflî cu.iioy c. en Air 
Icroagnc aucc Lazare de Baïf lots Araba/fa- 
<lcur,&,y feiourna iufqu’à ce qu’il euft appris 
la langue, & l’cftat.du païs. Puis de U finale* 
ment s’ea rcuint en France trouucr la Cour 
.qui eftoic à Blois; où il ne fut pas fi toft artîué 
(comme la icunefic clf fufceptible de relies 
impreflions) que l’amour îuy entra incontinct 
en l’cfprit. Or Iuy cftoit il fuiucna vne débili- 
té d’ouye durât fon voyage d’ Allemagnc,qui 
cqi;nmeDçoit à le rendre mal pippre poiir Icn- 
irctienice qui fut c^ufe qu’il fe mit à reprefen- 
ter les pallions furie pâp^er, choififlàntla façq 
d’eferire plus accommodée à fon fujec & à ibn 
inclination , à fçauoir iapoëûe, en laquelle iï 
luy clloic permis d’imaginer ce que bon Iuy 
fcrobloit. Et encore qu’au commencement ^ 
ne fadonnàfl; à celle profeUf^ que commç en 
fe io liane , & la failânt ferait à vne autre paf-^ 
fion rxoufcsrois quand il veie que, fes vers c- 
iloiêt Icuz aûcc quelque louage H, fy eifehaufr 
fa & afFc€lionn,a‘ a bon efeient. loint aulfi 
que Ibn accidenf l’empefehpit de pouuoir plus 
pretcndreàlâ Cour ce qu’ily auoit clpcré,le 
fcparant delà compagnie des hommes , Se 
le confinant en vne_ plpcfc de Iblitudc ; par* 
my laquelle ilclloitrr^-aife d’cflircvne o'c- 
cupatipn,ou il peull ^our le moins rir,cr quel- 
que gloire de fon incommodité. Confi- 
derant donc qu’il auoic bien déjà acquis y- 
ne gtaide facilité de faire des vers , mais 
que la cpgnoi^ancc des langues anciennes 
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luy manquoit, au moyen dequoy il craignoit 
de ne pouuoic pas voler H haut fur Tes propres 
ailes comme il l’cull déliré, il Te repentit de ce 
^u’il auoit mclprifé l’cftode en fon cnfance.Et 
Ores qu il le veift en vn âge où il fcmbloit ne* 
lire plus feant de retourner à l’efcole des let- 
tres, pôur apprendre les premiers clcmens dfe 
la langue Grecque & Latine, fi cll-ce qu’il pal^ 
là par delTus toutes fortes d’obllàcles : & arri- 
ué en celte Vniuerfité fcvint ranger auprès dé 
Daurat, où il demeura cinq ans entiers, eftu- 
diant fi alfidoement qu’il rccompenfa aücc 
beaucoup d’intcrell la perte qu’il auoit faite 
aüparauant. Car il forna & embellit l’clprit de 
tout ce qu’il y auoit de rare & d’excellent de- 
dans les anciens Poetes tantGrecs que Latins, 
des dcfpoailles defquels no lire lagne n’auoit 
point encores triomphé;& vfii de leurs ricnef- 
les fi induftrieufemet, qü’elles paroifibiêt làns 
comparaifon plus belles comme il les metto.it 
en œuure’dedansfeselcrits, que dedans les li- 
ures de leurs premiers autheufs: cobien qu’àu 
comencemcntlesaureilles'dcla plus part des 
Prâçois,qui n'elloiêtpas encor accoullnroées 
à ces ornements eftrangers.fiflent quelque dif- 
ficulté de les fuppotter: reiet^ant tâtoll: la hat- 
(fiéiredes concepiions^qui eftoict poétiques 
elléuees: tantoll la liée'nce des conflruéliôs 
£c des façons de parler, qui çftoient imitées ^ 
empruntées des autres nations ; &tanto(l là 
nouueauté des mots lelquels il fe voioit con* 
traint <rinucnter,pour tirer noftre ISgue de U 
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panatcté & de la ncccffité. Mais ïay , dont le 
démoD cfloicinuincible, & oc poauoic céder 
au iugcmenc de la muldeude , (c (cruauc d’vn 
füfHfanc termoiogà luy-meGncde celuy que 
la pofterite feroic de fes œuares,refifta coura- 
^ gculcmeDt à la paflioQ de /es calonmiateurs, 
& necelTa iamais de pourfuiDreleme/îneait 
^uilauoic entrepris, iu/ques à ce que toute 
1 enuie citant e{leinte,& cous les tnonftres (ut* 
montez & abbacus,on commença àluy ap« 
plaudir en plein théâtre , êc luy par confe- 
quent àiquyc du plus doux fruift qui fe puif, 
le recueillir de la gloire, qui e/î: celuy que nous 
en recelions pendant que nous foromes vi- 
nancs. Apres ce premier combat il luyen fur- 
uint encor vn autre , bien cfloigné & bien dif- 
ferent de Tu jet : c’eft que les dilputes de la re- 
U^pn fe remuèrent & allumèrent en ce roy- 
aume. Or cft-ce lacou/lumede ceux qui in- 

en ces matières, de re- 
chercher au commencement les attraits &les 
délices du langage , à fin d'allecher le fimple 
peuple par ce moyen, & faire couler plus faci- 
lement leur opinion lôus la douceur du ftyle 
& des parolîes. En quoy certes ils auoient 
beaucoup dauantagefurles Docteurs catho- 
liques, dont les vns s’eftoient endormis tout à 
faid: durant le long repos de l’EgIife;& les au- 
tres feftoient plus employez à entretenfr le 
penpleàla pieté & à la deuodon , qu*à l’elo- 
quence & aux beaux di/cours. loint au/fi que 
les e/ludes d humanité cn/cuclies fous les 
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ruines de l'Empire Romain, cômmençoicnt 
à cRrc deterrees en France depuis fi peu de 
temps, c’efl à dire , depuis i’aduenement du 
grand Roy François j qu’il n’y enauoic cnco- 
res que pour les crpriis plus coricùx< Ce pen- 
dant ce defaut appoitort vn graiid preiudice à 
latcIigioQ catholique , àêaufcqu’il.fecnbloit 
au menu peuple que leurs Doâxuts cRofenc 
hommes barbares & ignorans,qui ne fçauoicc 
pas (culemeot parler leur langue maternelle, 
& que tout ce quily auoir d’efprics polis & 
iudicieux en ce royaume , efioit de l’autre 
party : & fur celle prefomption on faifoic 
courir force ! liurets de Théologie par les 
mains du vulgaire , non feulérocnc en proie 
& cnoraifon folüe, malsmcfmc en ryme 8c 
en pocfic. Aquby vnc infinité de gens ap- 
plaudtfibieac pourlanouueauté du fujcti, le- 
quel ils n’auoicnt point encorcs veu traidef 
cnvntel genre d’cfcriturc,iufques à tant que 
ce grand Roniard prenant en main les armes 
de fa profdfion , c’elt à dire le papier & la plu- 
me, afin de cobarre CCS nouucaux. cfcriuainsi 
s’aida fi à propos d'vne fcicncc pcofahei, com- 
me la fieone, pour la defeucc dcrEglife,’fidjap- 
porta-fi heureufement les richcfl'cs & les threi 
fors d’Egypte en la terre faindlc , que l’on re- 
cogneut incontinent quetonte Tcleganct -fie 
la douceur des lettres n’clloit pas- de lcürico- 
fté, comme ils pretendoient. Au raerhae temps 
donc les voil jf qui le prennent à partie en. foa 
propre & pi:iué;iiom , fe icttant fiîc luy.rous 
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enCcmble , comme fila caufe der£gli(c & la 
fienncealTeDC edéinfcpatablcmeoc conioia* 
âcs. Mais il les défendit fi glorieufemeoc de 
ïvaç Sc l’autre , qu’ils demeurèrent confus de 
efmerueillez , & n’eurent plusny de ?oix ny 
de iaogue^pour répliquer. Dont outre l’oblio 
eation que toute la France luy ea euc<, dC 
rhonneur que le Roy qui clloit lors de la Ro|* 
ne fa mere luy fciient en celle confideration: 
encores mefme le Pape Pie cinquième prii^c 
la peine de fen remercier par elcric, & de tel^ 
moigner foiemneliement Içs bons de agrea,<* 
bles4êruices que l’£glifeauoic receus delqy. 
Delà peut on edimer , combien ilauoit vne 
ame voineifcllcmenc née à la poëfie , vea 
que quelque fujeèl qui luy ait iamais edé pro- 
poféil l’a traièlé fi dignemeocquenul aucro 
nefen pouuoit mieux acquitter, didribuanc 
egalement l’excellence de fon efprit à tous lès 
ouutages. Car à l’heure qu’il a pris des fujecs 
plôas vanité » comme font les matières 
d’amour , il a fi bien contente ceux qui les ont 
leus,quc l’on a dit qu’il ne fe pouuoit rien voie 
déplus agréable. Comme il a traièlédcs ac« 
. guments de guerres.dc de combats , il a telle* 
ment cdonné tout le monde , que l’on a penfé 
qu’il ne fe pouuoit rien imaginer de plus ef- 
pouuentable. Mais quand il f ed mis a elcrirc 
dçspoinèls de Théologie & de religion, ça 
edé lors qu’il a rauy les efprits de telle forte, 
que l’on a ctouué qu’il ne le pouuoit rien ap- 
préhender ny conceuoir de plus admirable. ^ 
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Somme pat tout il a cfté rupeiieur aux autres, 
& partout ilacftécgal à luy meftne. Ilfcft 
bien veu aux fîecles pafTcz des hommes ex- 
ccllens en vn^enre de poche , mais qui ayent 
eitibraflé toutes les parties de la poche eniém- 
ble , comme ceduy cy a faiâ , il ne s’en' efi 
point veu iufques à maintenant. Homère a 
bien emporté la palme entre les Epiques, Pin- 
dare entre les Lyriques, vn autre entre les Bu- 
coliques, & ainh des autres:mais la gloire vni- 
uerfclle delà Poëfie ils l’ont tous diuifee entt’ 
eux,& chacun en a pris fa partie.ll n’y a iamais 
eu qn’vn feul Ronlàrd qui l’ait pofledec toute 
pleine & toute entière. AuHi certes y auoit il 
plus contribué de naturel luy feul que tous 
ceux dont l’antiquité nous a laifTé quelques 
monumens. Car la partie plus neceflairc pour 
ceft cfFeft,qni cft l’imagination, il l’auoit fi vi- 
UC& conilantc tout enferobic, que quand il 
eft queftion de reprefenter quelque choie 
les autres fout froids & languifFaus auprès 
de luy. Ceux qui auront veu les hymnes qu’il 
a faits des quatre faifons, comme ic pcfe qu’ils 
s’en trouucra peu en cefté compagnie qui 
nayeot eu cefte honnede cuciofité , confir- 
meront afitz mon opinion , & attdfctont 
qu’il eft prefqueimpofiible dcicttcrles yeux 
dcfluSjîquc Ion ne fente vn certain rauilfe- 
menc d’cfprit , & qqc Ion ne confdfe qu’il 
<faut qu’il y ait quelque ame & quelque genie 
là dedans qui agite & tranfportc foii Icslc- 
âeurs , foie les auditeurs. A celle excellente 
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imagtnatlo qu’il auoit apportée de là cailTaa- 
ce,foD inconuenieoc qui faugmcntoit de iour 
CO iour,adioufloic encore l'aucie commodi- 
té donc nous auons déjà parlé , qui eftoie l’a- 
mour de la folitude. Car comme il yoyoic 
que fa furdité le reodoic moins aereable pour 
la conuerfation des hommes , il prenoïc fu- 
jec de là de fe retirer des compagnies , côrobie 
que parmy les compagnies & le peuple mermo 
il portail aucunement la fclicude aucc luy. Ce 
qui fans mentir me (èmbleluy auoir cité vn 
merueilleux auantage pour l’exercice de (à 
profeliïoQ. Car il n’y a point d’obieéls qui de- 
ilourncQC tancTelpric de l’imagi nation &: de 
la contemplation que ceux de l’oüye, ny qui 
fbieot plus contraires aux inuentions & con- 
ceptions. C’cH pourquoy les anciens banf- 
ioictles temples des Mules le plus loing qu’ils 
pouuoient des villes & des habitations publi- 
ques:elltmant que la lblitude,le repos, & le fi- 
Icnce, &n’eftrc point troublé pat les bruits 
& tumultes populaites , feruoic infiniment 
aux reccrchcs & aux méditations poétiques, 
Aulfi voyons nous que de fon temps la furdi- 
téeftoit prclque fatale à luy& à du Bellay, 
& aux autres qui auoient quelque nom eu 
celle ptofdfion. De forte que tout ainfi quç 
durant l’ancienne Grcce, raucuglcmenc eftoie 
comme vne marque commune à ceux qui c« 
Aoicnc exccllcns en la pocfic.-ainfi fcmblc- 
il que la furdité aie cllé de nollre ficelé vn 
charaâerc commun à tous les grands &-çx- 
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ccllcns poètes François. Surcjuoy il y a enco- 
xes cccy à confiderer, c’eft que les autres pro- 
fedions fepeauenc bien apprendre parenfei- 
gneraens ôc préceptes , mais la poëfie , fi nous 
Croyons ceux qui y ont fieury ,ilfaut quelle 
Tienne du naturel, & nailîe d’vne certaine vi- 
gueur d’efpric, & qu’elle foit excjtee par vne 
influence & par vnê agitation diuinc. Pour- 
tant eftimoient ils anciennement que les poè- 
tes eftoient fainfls , & qu’il les faïUoit reuerct 
comme les inftruments & les organes des 
D ieux . Au moyen dequoy cefte fciencc ne dé- 
pendant d’aucune doftrinc extérieure, a rai- 
ibn qu’elle eft toute infpirec diuioement, & 
Coufille en rmueotion,& non pas en la recor- 
dation des choies il lemble que le fcntimct de 
l’ouye ncluy eft poincpatticulicrcmcnt nccefi' 
faire , comme citant confacté à la mémoire & 
au rcflbuueriir. De manière qu’il ne faut nul- 
lement trouucr cftrange, fi ce pere des Poètes 
qui cftoitinftruitdu Ciel,& auoit vne fource 
de doctrine intérieure en luy mefine , n’eftoit 
point aflîfté de l’entier vfage de cefte facul- 
té, pour apprendre de la conférence dau- 
truy ce qui deuoit procéder de fon fcul 
Geoie, & de fa propre infpiration. Car cotn- 
jne les habitans de l’ifle de Candie , «juand ils 
crigeoient des ftatues à lupitcr , les failoient 
toufiouTS dcrtituces d’aureilles, pour donner 
àcntchdre au fimplc peuple, que ccluy aqui 
il appattenoit de fçauoir toutes choies de luy 
meCnCjilncfaUoit point quil curt d’orcUlcs 
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pour apprendre rien de pcifonhe. AiuC ce 
grand Ronfaid qui ;par vnioflincfl diuin , Si 
par vne fcience lofure receuoic l’intelligcn- 
çc des myftçrcs dftla poc/îe , Icrqaels il deuoit 
annoncer j.& expofèr aujs hormi) çs de fa «a-r 
lion, U neiloif point bcfoia qu'if.euô d ’onyc 
popr recueillir aucune inflrudion delà bou- 
cbe des autres, Jn.y .qtù.portoitJ’cfcholc & U 
difeipline des principaux fecrcts de (on art en 
lu.y mcfnjK; &.eftoit enfeignddc Dieu parti. 
cuüeretnei?t.i^!in)rnediatcment,,.noD point • 
par deSid^metlles ’çbatnelies .& inateiicllcs, 
ruais par les aptcilies.du coeur par les 
aureilles.de la penrée. Bien-heureux efehan- 
ge de l’puye corporelle à l’ouye fpititvicl- 
le : bien-heureux efehange du bruit & du 
tumylte popuiairç àî’intcjligcnçe.dc la Mu- 
lîqu4;& de l’i^armpjoie. des Cieux , & à la co- 
gnoiilàncc dç*',açcords des compofiçions 
dci’dine. Bien heureux fourd , qui as donné 
des aureiilcs aux François , pour, entendre les 
oracles & les inyftercs de la poche. Bien- heu^ 
reu?c fouid qm as t|ïé noftrç langue, hors d’eny 
fance,quiluy asfoçméla patple,quiluyasap* 
pris à Te faire entendre patmy Us nacios eftra- 
gercs. C’eft ce grand Ronfàrd j qui a le pre- 
mier chalTé la furdité Spirituelle des hommes 
de fa nation , qui a le premier faiél parler les 
Mules en Frarçois,quiale premierc(tcndu la 
gloire de nos paroles , & ics limites de noftre 
langue. C’eft Juy qui a faiâ: que les autres 
prouinccs ont cclfé de l’cftimcr barbare , 8c 
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(è font rendues curicures de l’apprendre & de 
renlcigncr, & qu’auiourdhuy on en tient cf- 
choleiufqucsaux parties de l’Eutope les plus 
efloignéejiufqucscnla Motauie; iufqücs en 
la Pologne, & iufqucs à Danfich, où les œu- 
ores de Ronlârd felifent publiqucmcnr.Som- 
mefînoftre langue a quclqnc choie dequoy 
£c comparer, dequoy fe yanter, dequoy triom» 

Î >hcr à l endroit des langues cftrangcrcs , fi eU 
c a quelque luftre, quelque fplendCur , quej- 
que ornement, c’eft alafeulfr roëmôkodc RÔ- 
fard qu’elle left tenu’é de tout' crit anantage, ' 
Quelle chofe donc ferons nouspouf cclebtet 
dignement ce que nous auonsieceu de luy? 
♦ Quels tombeaux, quelles firatues, quelles co- 

lomncs, quels temples, quels autels luy édifie- 
rons nous ? Que lles fleurs , quelles offertes, 
quelles cffufiôs efpandron no^s fur fa fcpul- 
ture? En combien de parties diuifcrons nous 
fes os & fes cendres, comme les Egyptiens di- 
uifcrentlês membres d’Ofîris leur patron & 
leur bien* faiseur, à fin que chaque prouincc 
de ce Royaume puificiouïr d’vne portion de 
fes reliques, pour leur criger des fepulchrcs & 
des monuments par tous les endroits de la 
f rance qui luy eft obligée vniücrfcllcmeni? 
Quels combats poétiques, quels jeux, quelles 
fblemnitez inftitucroQS nous en faueur de fès 
obfeques, afin que tous les Poètes fafTcmblêt 
d’an en an autour de (es funérailles, pour dif* 
puter entre eux le prix & la viéfoire de la Poe- 
fie, c5mc ils faifoient aux anniueifàiies d Am^ 
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phidamas î Et eu fonune de qacUc recognoil^ 
Tance vrccosTious pour nelaiiTcc point edciu- 
dre & enreuclit la memoice de tant .d’obliga* 
dons dans le mefine tombeau dâs lequel iTcfl 
inhumé 3c eufepultuié? Ceux delà ville d’At- 
gos colloquèrent Homexe au rang des Dieux 
de leur cité & de leur prouioce, 3c TanblTietêc 
aueç Appollon en leurs inuocatiôs 3c en leurs 
D3y llcres.Les Rois d’Egypte luy edifierent def 
temples 3c des lieux Tacrez , 3c cHeuerenc an* 
pies de luy pour trophée 3c pour monument 
de Ta gloire, coures les villes qui debattoient 
du heu de Ta natiuué. Lcs'Rois de PcrTc firent 
mettre Tes vers en leur langue macetnelle, 3e 
prencient la peine de les apprendre par cœur, 
3c de les chanter 3c reciter de leur propre bon - 
chc. Qoediray-ic plus ? Tantiquité mefinc k 
eflinié que les Dieux (è melloieac delaTcpul-r 
turc des Poètes, 3c leurs hifloiics racontent 
, quand LyTaoder mit le fiege deuant la ville dç 
Athènes, que la motc de Sophocle c(lanc.in«* 
texuenue, Bacchus l’admonellaenTonge qu’il 
cuR à donner pcrmidion aux Athéniens de 
porter 3c conuoyer Us dcliccs au Tepolchrc, 
c’efl à dire, d’cnlcuclii les cèdres du poète So« 
phqcle, 3c de leur tédre les honneurs funèbres 
' qui leur appattenoienc. Et n’a pas ellé iniques 
aux njâtiôs plus cHoignecs de ia douceur 3c dç 
rimi^àn^^é qui n’aycnt'celebré les Tuoeraillcs 
des Ppecc^ auec beaucoup de reuereuce 3ç de 
dc'JOitioa. iFandra-il donc que les Fraoçois 
fèuls entre tant dé marques 3c d’exemples de 

1 V 

i 

, V*' 


-sp - ----- - 


lot. pRAISON 

recognoiflancc, foicnt notez d’ingratitadc & 
d’impreté ? Sera-il dit que les anciens ayent c- 
ftrmé,^ela fepolrurc des Poètes cftoit facréc 
& 'qüe c’eftoit vncaôioh digne du foin & dé 
la diligence des Dieux , & que nous foyons fi 
froids & négligents à nous en acquitter main- 
tenant? Sera- il dit que les peuples barbares & 
feptcntrionaux, comme font les Gctes , ayent 
eu la pieté d’inhumer (clcnnellemcnt & ho» 
fabrablement vn pauute poète cftranger qui 
ifiioic banny & relégué en leur prouincc,&: dé 
luy criger des monuments & des fepulchrcs 
xnagnifiqués ; & que les François mefprifent 
les obfequcs& les funérailles de leurpocte na» 
turel, qui neft point mort parmy les nations 
cilrangercs , mais qui a rendu 1 clpric dedans 
le fein & entre les bras de fa patrie ? di- 
ront tant d’ames genereufes qui ont vefeu en 
ce Royaume par le pafie & dorment mainte- 
nant en repos , de voir que nous lailîions par- 
tir de ce monde auec fi peu de foin & d orne- 
ment cc’uy dont elles ont attendu la venue 
piit vn fi long temps pour faite reuiurc la mé- 
moire de leurs belles avions, 8é les dedier à 
l’Etefnité & à TimmortaUté ? diront tant 
de vieux Cheualicrs Fraçois, & tant d anciena 
Heros^qui nous ont laiflcz apres eux pour re- 
cueillir lesfrùiôs 8c l’etitagc de leur gloire, 
que nous tendions ccfVc ingrate réconipcn- 
ieàlamemoite de ccluy qui nous fâît iduyr 
d’vne fi honorable fucccllîon ?,.Q^c dira ce 
magnanime Charles les dclices & le foucy de 
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la Mufc de Roulàrd , qui n a point dédaigné 
autres* fois de fâbaifl'er de Ton throfne Royal 
pour f égaler auecluy : & n'a point faiâ diifi- 
culcé de prendre la piyme au lieu du fcepite 
pour le prouoquer au combat des vers & de la 
poëfie?Qi^cd)ra il donc maintenant quand il 
le verra dcfccndrc au -fepulchrc fans appa< 
reil & fans pompe , dépouillé & deftitué de 
tous oinemens funèbres, comme vn autre ho- 
me do commun & du vulgaire. Ne regrettera 
ri pas de n’c(li)e>plus en ce monde pour auoic 
le conrenrement de luy décerner les ceremo- 
nies qui luy font deües:pour faire inhumer Tes 
ps&fes cendres auccles idtquesde ranc de 
Roisfes piedecdléars ^ qc’il a retirez de Tom-, 
bie>&ide i’obfcurité dn tombeau :& finale*. 
meqt.pourJuy faire criger vne flatue fur foir 
fefpulchre, comme ce grand Scipion Africain 
en fift éîcuer vne au Poëte Ennius?Mais qaoy 
faut il que nous allions rcucillcr ceux qui rc- 
pofcnc dans leurs monuments ? faut il que 
noos leur allions demander des larmes pour 
honorer ceft entctrcrhcnt'Ar cci funérailles? 
N!y> a-il plus per fooBc quipuifiè rcirentit 8c 
déplorer Ic.raalheur arriuéàtoure nodre na- 
tion d’eftre pnuée de la plumé dcceluy qui 
faifoit.pârucoir l’image & ic iuftrcdc fesa-» 
élionsàla poftetité? N‘y. a-il plus petfonne 
qui fe; foucié-.de dédier & d’appéndte les. 
dclpoUillcs de Mats au temple des Mu>; 
fes- ? M’»ya* til pjlus perfonne ,q.ui pen- 
fc à lailTcr apres foy quclques'marqucs & 
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quelques tefmoignages d’auoir vefcu ? S’il eft 
aio(î,pourquoy eft-cc que les François fcinô- 
firent (î palfionoezdes beaux deiTeins & des 
aâes gencicuz ? Poun^uoyeft-cc quils çour 
rcnt û volumaircroenc a toutes fortes de dan- 
gers & de labeurs? Pourquoy cH cc qu,ils fè 
confacrent à l’execution de tant de difHciles 
& perilleulès emreprifes? Car en fin fi leux a- 
xne ne fe promet rirn de la recognoifiànce des 
fiecles à venir, Si fi toutes leurs confiderations 
font enfecmces des mefmes limites dÔtleuryie 
cfl enclofc & côtenuc, quel belôin efl il qu’ils 
fc confument par tant de veilles &de trauaux, 
ny qu’ils courent tant de fortunes & d’accidés, 
à la mercy defquels ils fexpofent & fc (àcrifict 
à tous propos? Mais il y a ic ne fçay quelle effi- 
gie de la gloire qui refide dans rcfprii des per- 
Ibnnes vertueuleSyCominededans vn temple 
& dans vnfan£luaire,& les admonnefte per- 
petuellemcnt de ne mefurer point la renom- 
mée de leurs aâions auecla briefuetc de cefle 
vie: ajns de l’egaler & la comparer auec toute 
l’eflendue de la poflcrité. De manière que les 
belles chofes que nous faifôs de iour en iour, 
il no* fèmble en les accomplifiant que ce font 
des femences de noflre gloire que nous fêmôs 
& efpandons dedans le champ de l’etcrnité, 
pour en recueillir le fruiél d’vnc mémoire per- 
pétuelle. fit fbit que celle vanité nous appor- 
te quelque volupté apres que nous fommea 
cnlcucz d’icy bas, ou foit qu’elle celTc de noos 
rolliciter,& dcnouspalfionncr,poutle moins 
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auons nous le contentement, tant que nous 
Ibmmcs viuancs , deioiiii dcl’v/ufruidl de cc- 
fte cfpeiancc , & de flatter nos elûrits dVne 
douce & aggreabic iliuflon. Que u ce pendât 
il s’eo trouue encore de fl inlênfibles aux flamr 
mes de l’honnefte ambition , que de n'ellxe 
point touchez de la perte de celuy qui pou- 
uoit faire reluire leur vertu apres eux : & fil y 
en a encore qui ne celebrentpas Tes obfcques 
auecles mefmes larmes & la meûne paflioa 
que nous (bromes obligez d'y <;pporter,ce de* 
faut retournera à leur honte & à leur delàuan- 


cage,& non afon preiudice & à (à defauenr. 
Car aufC bien tous les offlees que no* luy fai- 
fons roainteoantyCe n’cft pas en intention d’a- 
ioufter rien à Ton luflrc & à (à (plendeur que 
nous les exécutons : & ces honneurs funèbres 
que nous déferons à fa (cpalcure,ce ne font 
pas tant des trophées & des enrichilTefflens de 
fà gloire, comme ce font des monumens de 
noflre recognoiflance que nous dreflons & e- 
rigeons à 1a veüe de la po(lcrité:à fln que ceux 
qui viendront apres nous loüencnonrciuge- 
met, dc'ne nous aceufent point df (àcrilege 8c 
d’irapieté. Ce (èra cefte iufte & équitable po- 
fferité,qui rendra à fa mémoire le prix & la 
recompenfe qu’elle mérité , & ne fe ^ntira pl* 
de la froideur & de la ftupidité des hommes 
denoflre teps. •I.Ilefolcmnifcrâ ambicieulc- 
mcot ces funerarlics dont nous tenons auiour- 
d'huyflpeu de conte. Elle rcucrcraauec de- 
uotion ce (èpulchre que nous fbmmes fl ne- 
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gligens de conftruitc & d’edifier . Toutes 
les pierres de ce glorieux monument luy fe- 
lonc facrées & precieufes, & plus il ira en de* 
cadence, & plus il fe fera fainâ & vénérable 
en Ton endroit par l’antiquité du cêps,& par la 
fuccenion des années. De maniéré que ceux 
qui auront quelque religion enuers lesMufes, 
le viendront vniour vificcr auec admiration^ 
& y feront des vœux & des pèlerinages pour 
acquérir le don & l’inTpiration delà Poëûc.Il 
Il y aura encor à i’aduenir quelque nauuel Al- 
phonfe, qui faluerale païs de fa naciuité^ôc rc- 
dra grâces au Geoie de la prouince d’auoir 
produit vu fi rare & cxcellcut perfounage . Il 
viendra encorcs cy apres quelque fécond Âle- 
xâdre. lluaiff ra encore quelque nouueau mo- 
narque du mode, qui pleuxerRfiicJa fepuUure 
d' Achille, & ne regrettera en ia fortune, fiiion 
de n’auoir pas vefeu du temps de ce grâd Ho- 
mère François. Mais quel autre Alexandre 
pouuonsnous fbuhaiter? N’auons-nous par 
noftre Roy, qui a confacrc luy.-mefme la fcrr 
pulture de Ronfard auec fes larmes? quia ho*i 
Qoré fes funérailles auec fes propres. plaiotesi. 
& qui a feruy d’exemple & delumierè à toute 
la Frace en vn aAe fi plein de pieté? Q^l au-' 
tre plus grand defplaifit peut-il rcficntir main- 
tenant que de voir que l’image de fa Ÿic, qu«) 
la defetiption dc*fcs combats /& de fes vii» 
dfoircs , fi hcurcnfemcot' entreprife & comr 
menece par la Mufe du grand Ronfard, n’ait 
peu cftrc continuée & acneuec.par le. tncfme 
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authenr,& qu’il faille quelle demeure defe* 
d!tueu(è 8c imparfaite, ne fe crouuanc plus per- 
' fonne qui ofc mettre la main (ùr va fi digoO 
tableau, oy prêdre le crayon apres vn ouurlet 
fi excellent & fiioimimble? II efl vray que la 
pofteri té ingéra aficz de toutes Tes aâiôs par 
par ce fcul cfchantillon,luy eüant facile de re= 
cognoiftre que ç’aura elle la plume de Ron- 
fard qui aura defailly à fa gloire 8c à Ton meri> 
te, 8c non fa vertu, & Ton mérité qui aura mâ- 
que à la plume de Ronfard. Mais ie ne pren 
pas garde que l’excedc les termes de la narra • 
tion, 8c fors des limites queie m’edois preferis 
à moy mefine^ayât piudod deiTcigné de vous 
reprefènter les accidents qui luy font arriuez 
vn peu auant fa mort, que de vous entretenir 
de toutes ces autres confideratioDS . Orie ne 
fçay pas comme ic me fuis engagé en vn fi lÔg 
labyrinthe de propos, ny ne fçay pas aulfi co- 
rne iem’ertpoarray retirer: car ces larmes me 
font extrêmement douces , 8c ces médica- 
tions me confolcnt merucilleufemct. £c tout 
ainfi que les yeux des hommes nefe retirent 
pa&auement desobiets qni leur font agréa- 
bles, 8c quand on les en péle diuertir c’eft alors 
qu’ils y retournet d’cux-mcfmes: Ainfi il m’elt 
trcs-difficile de r’appcllcr mon cfprit d’vnc (L 
chcrc 8c afFeéHoonec contemplation. Neanc- 
moinsfî ne faut il pasquc^l’cxcés de la pieté 
m’épottefilotn outre les loix 8cles bornes de 
la mediocriié,queie perde ie dcficin 8c la me« 
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moire de mon preœi erdifeours, & ne me (bu- 
uieooe plus di’y adiQuftcr la fin & le couronne- 
ment. Eftantdonques monficnr de Ronfard 
arriuc fur le déclin de (bn âge, & fe trouuanc 
incômodé des accidens de la vicillefic, au lieu 
q ceux que la nature fauorife d’heritiers pour 
luccedcr apres eux, oniaccouftumé de penfer 
à faire leur teftaroent & donner ordre a leurs 
affaires, à fin de les laiffer iouir en repos du 
bien qu’ris leur ont acquis,il commeça de fon- 
geràlbn teftamcnt&à (k dernieie ^volonté: 
noncomme ilordôncroit defes affaires tem- 
porelles, mais comme il difpoferoit de fes 
Cfits,qui eftoient fes enfans Ipiiitucls.Et pour- 
tant délibéra de les faire r’imprimer tous en- 
fembleeo vn grand volume, à fin queftans 
ainfi liez & ramaflcz,ils ne contuffeut pas for- 
tune de f’elgatet fi aifemeut , & pat mclmc . 
moyen d’y inférer quelques additions & cot- 
rcûions, & en fomrae d’y mettre la dernicre 
main,& les biffer à b poitcriié comme il vou- 
loir qu’ils fuffeut Icuz & recitez. Ce qui fut 
caufe qu’il demeuravn hyucr en celle viîle,au • 
quel outre les cmpclchemcns qu il auoii le rc- 
fieduiour, il cftoit contraint de veiller les 
foirs pour voit les efpieuues,&fournir de ma- 
ijcrc aux preffes des Imprimeurs, qui deuoret 
▼ne grande quantité de bbeut. Or cftoit il 
fort caffé & abbatu, tant à caufe dts exercices 
violents qu’il auoit faits en la ieunelTe, de lau- 
tcr,luitcr, montera cheual , & autres diuers 
cxcez,quc pour b grande lujettion qu il auoit 
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rendue à fa profenion, depuis la fleur de Ton 
âge iur<qQcs au coroincncemëc de (à vicillefle. 
Car comme il fe vek defla auoir quelque nom 
par la France, &neantmoins qu’il elloit venu 
tard à i’cfliude des lettres, il f’y opiniaflra telle* 
ment pour recompenfer la perce du temps, & 
foufl;cnir& augmenter la cepnracion qu’da* 
uoicacquife, qu’il trau ailla douze ou quinze 
ans continuels pcrpecuellcmcnt eftudianr , & 
perpétuellement compofânt. Or comme entre 
tous les labeurs celuy de l’ame affolblic le plui 
les forces naturelles, 9^- fait Tnç plus grande 
confompeion d’efprics, apfll detôus les tra- 
uaaz de l’elpric celuy qui confiée en U corn- 
pofleion, 8c oûilfaucquel’ame mette quel- 
que chofehors d’elle mefme, eft fans compa- 
raifon plus violent 8c pernicieuz que celuy qui 
ne gift qu’en vne fimplc & otieufe leâure , od 
l’entendemet n’a autre peine qu’à reccuoir les 
conceptions d’autruy: 8c principalement en 
la poclîe, qui a bdoin d’vne plus grande con- 
tention pour trouucr des imaginaciôs eleuees 
& Icparccs du commun . De forte que ces ef- 
forts le confommoient iufques à le faire tom- 
ber en de grandes maladies , pour lerquellcs 
les Médecins ne luy defendoient rien tant 
que l’exercice de la poe'fle. Mais il n’y auoic 
point de confideratioos aifez fortes pour ar- 
racher vne chofe ü profondément imprimée 
& enracinée en fon cfprit. 

L’image de la gloire fe prefentoit à toute 
heure deuanc fesyeuz,ëc nelelaiflbit lepo- 


110 ORAISON, 

fer Dy nui<Sl ny iour, ains le tenoit en vue per • 
pecuclle palTion de parucoir à cefte immotta- 
Utë quelle luy promectoit, laquelle ,au(li elle 
luy aliuree non pas graçuiccaientoy liberale^ 
teenc , mais moyennant le prix lie piqs chef 
qu’il luy pouuoit payer, c ’eft à dire, le retran* 
chemeot de là vie. Car il n’y a point de doute 
edant uay comme il eftoit) que f il euft voulu 
meinager fa famé il n’eufl: vefeu vp fiecle en- 
tier. Il e(l vray auiTi à 1 oppoli,te qu’il ne ioui’r 
loit pas maintenant de ee.fte. rccond;:i vie ^que 
fes labeurs luy , pot . acquife pour la luy epo- 
fenier durant tous les âges f^turs^fans fentii 
aucune alteration ny corruption, expérimen- 
tant en luy>melme du naturel de la gloire ce 
queTpa dit de çeluy du.çedre, à /^auoir .qu'il 
coôlèrue ceux qui jhpt morts , fit fait mourir 
ceux qui font viuaosi. Ses oeuures docques fur 
rent acheuecs d’imprimer en vne nouucUe for> 
me auecques beaucoup de conteniemct pour 
luy , de voir qu’il auoit eu le loilît deuant qué 
d’eftre preuenu d’aucun accident, de leur dire 
le dernier à dieu. Elles furent aufli fort tolf re- 
cueillies, comme rien qui fortoit d’vn fi grand 
pctfpncagc ne pouuoit feftrc neglig<^ : aucc 
diuers iugernens toutefois, les vns approu- 
tiant les cenfurçs fie adduions qu’il y auoit fair 
tes, les autres les trouuaut languilfantes , fit 
cûimant. qu’elles fe fentoient de la froideur 
de la vicilielTe. Ce pendant ce dernier la- 
beur lemina tellement qu'îl fut foudain apres 
faiû dcla goutte , à laquelle il y auoit dçf- ja 
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quelque temps qu il eitoic Itijet , & fi cftran- 
gemeac craittc, qu’il demeura dix mois entiers 
perclus & arrelté dedans vnlid^auccques des 
douleurs qu’il cft plus facile d’imaginer que de 
teprelcocer. Cefte maladie l’ayaai accompa- 
gné iulques aux premières Heurs , comme il 
veit le retour du printemps, & qu’il y auoit 
quelque efperance que lecnangemenc de (ai* 
lonluy aidetoie à recouuret fa ^nté: 11 n’eud 
pas le loifir d’attedre que les beaux i'ours l’eufi- 
fenc vn peu remis ppur reprendre l’air & la li- 
berté des châps & fe faire porter en vn Prieu- 
ré qu’il auoit en Vendomois, appcllé Croix- 
val. Aufli toft qu’ilyeftarriué, voilales trou-» 
blés qui fefmcnuent pat toute la France fous 
le nom de Ligue & d’Vnion, & les guerres ci- 
viles plus ail iimccs & cmbraices en ce Royau- 
me que iamais . Il cft vray que lent premier 
feu ne dura pas lÔg temps en Ibn ardeur, d’au- 
tant que les affaires furent incontinent mo- 
dérées & pacifiées , c’efl à dire dans la venuë 
de l’FHé, pendant laquelle faifon aufli il eut 
quelques trefues aucc fbn mal, dont toutefois 
l’automne commençoic à luy faire payer bictj 
chetemet les intctefts,quâd voila de l’autre co- 
Hé les armes entre les armes ic entre les mains 
de ceux que l’on nomme de la religion, le cha- 
fteau d’Angers prins pour eux, & leurs com- 
pagnies qui pafsétla riuicrc de Loire, &mettct 
tout l’Anjou & le Vedomois en allarmc . Sur 
ces enttefaites defeed M. de loyeufe, duquel 
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l’expedinoD fut fi heurcufc , qu apres auoir ré- 
duit la place en robcilTancc du Roy»& em- 
pefehé le paflage aux troupes qui s’en vou- 
ioienc retourner en Poitou , il feit cfcarcer 8c 
difTiper tout ce nuage en peu de temps. 

Luy qui ne fçauoit cncores rien du defor- 
dte de celle armée, ains auoir feulemene les 
nouuelles que les forces de delà la rîuiere fon- 
doient en Veodomois , print l’allarme à bon 
efeiem, penfant que la guerre Py venoit ter- 
miner. Et pource refolut de defloger tout ma- 
lade comme il cftoit & fc faire rapporter en 
cefte ville, où il fouffric à fon retour de li 
eftranges tortures , que ce neftoit que fleurs 
& delices que tout ce qu’il auoit cflayé iu£^ 
ques alors. Au boutdc quelque temps, com- 
me ceux qui ne fçauentplus quel remède ap- 
pliquer à leur mal en accufenc leurs liâs-ou 
leurs chambres, eflimant qu’il netienc qu’à 
changer de lieu qu’ils ne changent de condi- 
tion: il Palla imaginer que c’eftoit le feiour 
de Paris qui luy efloit ainfl contraire , à caulè 
de l’elpeflcur de l’air & des vapeurs qui y ren- 
doient l’hyucr beaucoup plus pluuicux 8c j 
catharteux qu’ailicurs ; 8c partant qu’il luy 
falloit regaigner ccluy de Vendomois , & 
fe faire retraifner à Croix- val , nonobftant 
ladifluaflon de fes amis, &les remonftran- 
ces qu’on luy faiibit des inconueniens que 
l’agitarion du coche luy auoitdef-jacauCé & 
luy cauferoit encore pat les chemins. Retour- 
ne, qu’il fut à Croix-val pour la féconde fois. 
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cc fut lors qu’il commença à dcfcfpcrcr du 
tout de fa faatétcar les excefliues douleurs 
qu’ileaduroittaDcàraifondc la Yiolcace or- 
dinaire de là maladie , que pour les rrauaux 
qu’il y auoic adioullcz d’aülcurs , l’empef- 
choient de prendre aucune henie ds repos, 
chofe qui lay apporioic tn grand aiFoibliflc- 
ment d’eftomac & vne merueilleufc diminu* 
tion de chaleur naturelle. Et encorcs pour fa* 
cheuer, voyant qu’il auoit toulîoutsles yeux 
ouuert$,&l’ame e&eillec & fenf ble aux poin^ 
tes de fa douleur , il f aduifa à fin de coniurec 
la cruauté de fon mal d auoit recours à va 
fomme artificiel, & fe mita boire du jus de 
pauot, lequel au heu de luy donner quelque 
allégement, luy refroidit fi fort le lang & 
les elprits qu’il tomba en vue atrophie 6c en 
vn defaut de nourriture. Et lors non feulemct 
il perdit l’vfage de toutes les parties de (on 
corps, excepté celuy delà langue qui luy rc- 
ftoit pour exprimer l’excès de ta paillon: mais 
mefmes les excremitez defes membres venant 
àne receuoitplus de vie ny d’aliment, &le 
trouuanc occupées d’humeurs vicieulcs com- 
mencèrent à iè defpoüillcr 8i déchaîner : de 
forte que c’eftoit vn tref piteux Ipeélacle que 
de ietter la veue defius, 6c qu’il n’y a amc fi af- 
feutée qui n’eud eu occafioD de fen enrayer 
^ d’en trembler. Lafienne ncantmoins en- 
cre tous ces tourmens ne failbit aucune conco- 
nance de ceder à la rigueur de Ion mal, au c6^ 
traire prenoic de iour en iour de nouuellcs 
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forces pour combatte contre fa douleur, non 
pas en touchant la terre à la façon d’Antcc, 
mais en T’approchant du ciel, & le touchant a • 
uecquesrefpcrancc &le defir. Tellement que' 
combien qu’il Te \cin:pamiy les larmes de Tes 
amis & de Tes parens, qu’il full comme aux 
accès & aux aduenues de la mort, & que l’on 
apperceuH Ton viCage tout en eau, & Tes lin- 
ceux tout moiiJlcz & trempez de Tueur,fî cH;* 
cequilrecitoicencoxeau fort de ce confliét 
les plus beaux pcëmes Tpixituels qu’il ciloic 
polTible, Sc les pronooçoit aucc yne parole fi 
ferme & aiTeuree, qu’il ne paroifibit pas que 
ce fuft voe voix mortelle qui parlait , mais 
quelque diuinité qui Te feruill de fà bouche 
pour exprimer Tes oracles: tât il aaoit vn cou- 
rage inuinciblc,& vnc amevrayement & efse- 
ûelieméc poétique. Car en sôme cÔme ii celle 
profelHon eull voulu prendre fin auec luy, il 
fcmbloit qu'elle faifoit lors Tes derniers ef> 
forts y luy arrachant en cotes de l’eTprit au 
milieu de Tes agonies des vers fi hardis & fi 
animez qne c’cll choTc plus humaine de les 
admirer que de les imiter. Aulfi certes pou- 
uons noos bien dire.dclbrroais,pour le moins 
de là: pocfic FrançoiTe , quelle a accomply 
fon tour & Ta reuolution dans le cercle 5c 
danslcperiode de fa vie. Il !’a veüe en fon 
orient, il l’a veüe en fon occident : il l’a iciic 
naillrc , il l’a veüe mourit auecques luy: cl* - 
le a cu.vo mefme. berceau , clic ahia vnc 
xUefine fepultutc.. ^ r. 
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Entre les œùurcs donc cjq’Ü compofa pco- 
danr (ju’jifurà Croix val, il récita des Stan- 
ics qu il addrcfl'oit à vo ficn ncucu , depto* i 

rantlainiferc deccftc vie , & l’admoncftant 
de fuir les voluptez comme pcltcs de la icu- 
nelle, qui u apportoiede autre chofe que la 
pcicc dé lame & la ruine du corps. Apres il 
delleigna & prononça luy mcfmc Ion Epita- i- 
phe de la façon qu’il vouloir qu’il fuit graué 
fur Ton tombeau. Cela faxCt, il profera quel- - 

ques lonnecs en forme de plaintes fùrla vehc- ' 

mence de (à doulenr, contenans comme il Ce - ^1 " 
voyou mourir partie apres partie douant fes ^ i 

propres yeux , & ne pouuoit ictter la vciic fur " ^ 1 

aiicunlicRdelbncorpsûns horreur & cbmi ^ 

paillon de loy*mcfmc: mais que le fecours ^ * 
du ciel eftoic prochain, Scqu’il dpcroitn’auoit ? 3 

plusguercslongfcmpsàlbufFritdeceftcibr^ : 

re.. Puis^ en dédia certains autres à Dieu, le - ? 

priant d’auancer le terme de Ton falut . Qu’il : 

auoit eiTayé tous les temedes des hommes, 

quilauoiceipuifë touslesfecretsdcl’art&dc ' 

la nature pour rtouucr moyen d’auoir quel- 
que rainure de repos ; maris que riy le jus de 
pauot, ny les autres drogues des Apothicaires 1 ' 

ueluyfcruoientplosdèricoi & partant qu’,1 

1 adiutoit comme fouuerain Médecin d’y vou- 
Ioitmcttrclamainluy-mefmc.&dcluyeo- 

uoÿcr le Ibmroeil ou la mort. En fin apres plu- 
Ireurs tels côbats de corps & d-cfprit , fe fentlt 
pMfle d’adibuftcf la cataftrophe & le dernier 
aac à celle tragédie, enayât euoô fculeméi 
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des aduercifTemeos nacaccls, mais meloaes des 
pcefages extraordinaires (comme il en arriue 
fouueac à ces gtaos perfonnages auanc leur 
deccx) (bit que c euil cfté fon Ange qui lujr 
fuil apparu vne des nuits precedentes , ou bié 
quelque autre efpece de vifiô: il délibéra d’en- 
crcpreadre encores vn voyage pour le dernier 
qu’il deüroic d’accomplir en ce mondé : àrça> 
uoir de fc faire traniporter en vn Prieuré qu’il 
auoitpres de Tours, appellé fainâ Colîne. 
Ce Prieuré eft ütué en vn lieu fortplaiiànt afr 
lis fur la riuierc de Loire, accompagné de bo- 
cages, de ruifleaux , & de tous les orncmens 
naturels qui embcUilfenc la Touraine, de la- 
quelle il e(l comme l’œil & les dcHces, ce qui 
leluyfailbic aimer dauantage qu’aucune de 
Tes autres maifons, comme elrâhr la plus pro- 
pre à entretenir Tes Mules & recreer la, beauté 
de (bn elprit , & d’ailleurs le premier bien £c- 
çleliallique,dont ilauoit iaroais ellé pourueu. 
Nereferuanc donc plus autre paflionfinon de 
i'Y voit tranfpoiter, à fin de ioüir de celle der- 
nière félicité d’y mourir, &lè perfuadant que 
fes PS y reppferoient plus doucement , il fe fie 
mettre dans fon chariot, tout perclus & eltro- 
pié que ie vous l’ay defcric: & fellant ainfi a- 
cheminé malgré lès iniurcs de l’air , trauailla 
tant de celle première traitée , qu’il alla cou- 
cher enuiron à crois liciies de là, & l’autre kn • 
demain d’apres qui elloic vn iour de dimàchc 
arriua finalement à fainélCofmefur les cinq 
heures du foirtdepuis lequel temps iufques an 
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ieody (oiaanc il ne luy furoinc aucun accidcnc 
notable,(îaon qo*il aUoic affeibUifaot deiouc 
CO iour. Le icudy comme fa chaleur naturelle 
commençoit à (’efteiodre tout à fai A, & à ne* 
ftre plus ruffifanee pour entretenir l’cfiForc de 
(es douleurs , il tomba en vnlong alToupifle* 
ment, auquel ayat demeuré iurqoes furie (ôir, 
il commanda vn peu apres Ton réueil, qn*on 
prift la plume pour eferire ce qu* il nommeroic. 
Pois récita deux Sonnets , l’vn adrelTé à (bn A* 
me, ou ill ezcicoit de fe dilpofcr à ce bié-heu* 
teuz dcpart,lcquel il fenioit approchcr,luy de* 
mandant ce quelle penlbit faire fi elle i’amu* 
Toit à dormirjors qu*il eftoit queftion de Ton* 
gerà d’cfiogerifi elle vouloiudemeurer en* 
gourdie en la mafie de Ton corps,que la trom* 
petteauoit Tonné , qu ilfaJloitaduifcrà ferrer 
bagage, qu’il elloit temps de quitter celle de- 
meure incertaine & paüagete , pour en aller 
chercher au ciel voe permanente &.alTeuree: 
qu’il falloir lailfer celle valee de pleuis & de 
larmes pour T’aller rendre fur la montaigne 
fainéleoù IcTus Chrill Tateendoit au haut de 
la Croix,ayanc les bras ellédus pour l’embraf^ 
fer. Le fécond elloit vne efpece d’adieu à tou- 
tes les choTes caduques Sc petilTablcsJeTquel- 
les il Te veyoie pced d’abandonner,& vne for- 
me deremon(liâceàluy'mefme,qu’il n’elloic 
plus temps de tourner fa vcüc derrière luy, que 
c’edoit fait, qu’ilauoit deuidé le fil de fes de- 
flinées , qu’il auoit cfpandu Ton nom par 
touclc monde , qu'il auoit veu voler Ta plume 
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iufques aux cieux : maintenant qu’il falloit 
quitter ces vanicez pour aller chercher vne 
polfellîon plus durable , vne vie plus hcuteu» 
le & contente , vne gloire plus folide & cflen- 
cielle entre les bras de lefus Chcid;. Le ven> 
drêdy enuiron fur le midy arriua le Heur Gal- 
landius , qui auoit touliours edé Ton inci- 
me & particulier amy , & qui certes luy con- 
ferue ccfte mcfmc amitié (àcrcc & inuiola- 
ble apres fa mort , rendant à fa mémoire par 
ces avions publiques & folemnelles les hon> 
neurs &les offices dignes deraffeâion qu’il 
luy a portée pendant qu’il efloit viuant. 
Or apprchendoic il quand il eut fceu (à ve- 
nue de parler»à luy & l’entretenir , encores 
qu’il ledefîralf; extrêmement, depcur que fa 
prefènee ne luy attendrill le cœur, Se ne luy rc- 
nouuelaff pat trop la mémoire de leur ancien- 
ne familiarité. Pourtant comnicille veit en- 
trer dedans fa chambre, il eutrefprit (àifi de 
pitié St compaflion de luy mefme,iufques à 
fc laifl'er tomber quelques larmes des yeux. 
Car cefte belle ame qui f eftoit toufîours m5- 
ffree impaffibleàtous les antres traits de fa 
douleur, ne fe feeue tenir alori qu’elle ne fa- 
molliffà la fouueaance de leur conuerlation 
& de leuraraitiépafTce.Etfurce qu’il cogoeut 
qù’il le vouloir mettre en deuoir dclcconfb- 
'1er, mais que les foupirs Sc les larmes luy cm- 
pefcho’.ent la parole,il peint le premier le pro- 
pos'.Scledeuançaluy difanr, Qujl eifoitbien 
heureux de pattir de ce fiecle ciiil fcmbloic 
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^ue tout alloit en confuHon & en rame. Que 
l’il J auoit quelque lerpcâ qui luy deuft faire 
delîrer d’y demeurer plus long temps, c eftoic 
raifcfftioo qu’il portoità Tes amis, entre le(^ 
quels il le tenoit au premier rang, mais qu’il fè 
promertoit qu’ils ne feroient iamais feparez 
Î’th de l’autre, & que fi leurs corps eftoient efi- 
iongnez, pour le moins leurs âmes conuerlè- 
roienc perpétuellement enfemble. Que quanc 
à luy, puisque c’eiboirlc plaifir de Dieu il y 
obeifibit volontiers , & qu’aufii bien cefte tic 
ne luy eftoit plus qu’vne mort continuelle: 
qu’il refientoit que dîcd l’appelloit à vne meil- 
leure 8c plus aifeuree , qu’il en auoit eu plu« 
fieurs aduis , non feulement par l'amortiiTe- 
méc de là chaleur naturelle qui defailloit loue 
à Fait,mais aullî par des prelages qui venoieoc 
de plus loin , & que quelques nui(5ls aupa- 
rauanc comme tout le monde fedoit retiré 
de fa chambre il luy edoit apparu vne gran- 
de lumière : 8c là dclTus luy recica cede hi- 
doiredonttant-de perfonnes ont ouy parler. 
Puis finalement auec des larmes de part. & 
d'autre plus chaudes que deuant fe mit à luy 
dire, Qjnlle prioit qu’il Iclaiflad & fe rcti- 
rad d’auprès de luy, tant pour oc continuer 
point à augmenter fon alHiélion en le voyant 
fi defolé , qu’aufiî à fin qu’en mourant il 
n’eud point vn obieél deuant- les yeux qui 
luy fidauoir regret de partit de ce monde , & 
fen aller à Dieu comme il y edoit appelle. 
Au mefme temps furuindrenr plufieurs no- 

Kij 
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tables hommes delà ville de Tours, qai i’a> 
uoicDC fouuenc viûtc depuis qu’il etioit arriné 
à raine Corme:5c cucendaot qu’il n’y auoit pi* 
d’cfperancc qu’il peuft palier ce iour, f eftoicc 
auancez de le Tenir voie de meilleure heure 
queles precedens. Vn peu apres donc qu’ils 
furent encrez, le Prieur de fainâ Cofme qui 
les auoit côduits prit la parole 5e luy dit, Qu’il 
fcrabloic que Dieu les vonloic tant affliger 
que de le retirer d’aucc eux. Partant que ce (è* 
toit dignement fait à luy de'fy préparer pen- 
dant qu’il luy en relloic le loilîr, qu’il auoit des 
affaires temporelles , qu’il croyoit qu’on luy 
auoit défia confeillé d’y donner ordre: qu’il 
auoit aulïl des affaires Tpiricu elles , qui eftoie 
l’effat de Ton ame Sc le faluc de fa confcience, 
qu'il efloic temps dy vacquer principalement, 
& fc refoudre de ou elle façon il vouloit mou- 
rir. A CCS mots 11 Poffenfa & luy demanda s’il 
ignoroit comme il vouloit mourir, puis repar- 
tit, qu’il vouloit mourir comme cftoicc morts 
fes peres, c’cftàdircen lafoy dcTEglife Ca- 
tholique. £c lors commanda qu’on luy appel- 
lad: tous Tes Religieux, & qu’il defîroic qu’ils 
fufTent rpcdlateurs du dernier a<5Ie de fa vie: 
aufquels quand ils furent afTcmblrz il com- 
mença à faire cefte déclaration , Qujl rcco- 
gnoiifoic qu’il auoit ede pecheur comme les 
autres hommes , voice beaucoup plus grand 
pecheur que la plus part des autres hommes, 
qu’il f’cffoic laiffé deceuoir aux plaifirs de 
fes fens, & ne les auoit pas fi bien reprimez 
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& cbaAiez conuiic il dcuoic. Ce pcodant qu il 
auoic toufiours tenu lafoy & la religion que 
fer ayculsluy auoicnc laiHcc , qu’il auoic couf 
jours embralTé la creance & l’vnion de 1 Egli- 
fê Catholique: quilauoitmis vnbon fondc- 
mcnciiiiais qu’il auoic bally dc(Tus,du foin, du 
bois,& de la paille. pour le regard du fô- 
deroent qo’il auoic cftably,il eftôit trci-alTcu- 
ré qu’il demeureroit: quand à ce qu’il auoic c- 
difié deflüs, qu’il erpetoit en la mifericorde du 
Seigneur qu’il fcroirconfommé parle feu de 
fa chanté & desô amour. Pourui le* prioit-il 
qu’il* crculTcc ce qu’ii auoic creu, mai* nctecu- 
sëc pas corne il auoic vefeu : oeantrooins qu'il 
n’auoiciamais entrepris ny fur la vie, ny lui les 
biens, ny fut l’honneur de perfonne, mai» que 
ce n’elloitpas dequoy fc glorifier cnuer< nicu. 
Pois l’apperceuanc qu’ils aooient le vifagc 
tout baigné & trempé de larmes , adioulia 
qu’ ils ne ploralTenc point de le voir en l’cTtrc- 
micé où il eftoic , mais plufloft deplorafTenc 
leur condition de ce qu’ils auoienc encor à lâ- 
guirfilong temps après luy. Que le monde 
cftoit vnc perpétuelle agirati6,vne perpétuel- 
le tourmente, vfi perpétuel naufrage , que c’e- 
ftoit vne mer & vnc confufion de pechez , de 
larmes & de douleurs: & qucleieul porc de 
toutes ces infortunes & de toutes ces mifercs 
c’eftoic la mort. Que pour luy il n’cmportoic 
aucun defir ny aucun regret de la vie , qu’il en 
auoit efTayé routes les faulfes & prétendues 
felicicez, qu’il n’y auoic rié oublié qui luy euft 
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pcQ apporter aucuoc ombre de conteotercer, 
mais qu’à la fia il auoic trouué par tout luia- 
de du Sage, Vanité des Taoitez. Que de la 
plus belle & plus louable de toutes ces vaai- 
tcz,qui elloit la gloire & la Reooannee , ü a- 
uoit eu autant defujet dendlretalTafié que 
perlbnne de Ton ficcle : qu’il en auoit iouy 8c 
triomphé par le palTé : maintenant qu’il la 
laifibic & refignoit à fa patrie,pour la recueil- 
lir & pofieder apres fa mort, & fen alloit d’icy 
bas infiniment content &aiTounydela glos- 
ée du monde, & infiniment derireez & affa- 
mé de [celle de Dieu. Âpres auoir prononcé 
ces chofes & pluficurs autres auecques la 
mcfme confiance que fil euft cfté en vne 
parfaite fantc , excepté qu’il auoit la voix vn 
peu plysfoible, il commanda enuiron fur lea 
trois heures qu’on luy apportaft les Sacre- 
incns requis «n celles exticmitez , Icfquels 
ayant fainderacnt & deuotcœenç rcccus , & 
ayant diâ les dernières paroles il fe tourna de 
l’autre collé pour rcpoiêr. Cependant toute 
rafiillance efloic là «n pleurs & en larmes, 
qui regrcctoit le malheur commun , & fc plai- 
gnçitde celle feparation comme dyne lyian- 
nic de la dcllineç,fclForçant de revoir Ôf con- 
' iurer ce cher cfpric ny plus ny moins que fils 
l’culTent pcuarrcllcr auecques leurs mains & 
leurs prières. Les Anges d’autre collé afli- 
lloienc inulfibleracnt à fon dernier com- 
bat, & attendoient le pattement de celle belle 
âme pour l’accompaguct en Con Toy age^ \ cil- 
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lans àTcntour d’elle tandis quelle tepofoic. 
Enuiron donc vnc heure apres ilforcicdc ce 
romœell, ou pludofl deccu afToupilTcmeDl: 
mais comme il Ce fentit cfucili(î,ü fccogaut- 
que fon difeouxs commençoit à fe ttou’Dler & 
egater. Et lots appréhenda ceux qui c- 
lloicnt ptefens n’y rcmarquaUent de l’altera- 
tion , & qu’il oc luy arriuait de leur dire quel- 
que chofe m» à propos: ayât cncorcs ce beau 
foin au dernier a<Sc de fa vie de ne v ouloir pas 
qu’jl luy efehapaft aucune parole qui fuiVin- 
•digne de l’efprit & de la bouche du grand Rô- 
facd. Pour celle caulè il appella fccrccemeoc 
fa garde qui cftoit auprès de luy , S: luy diR 
qu’elle print garde à luy, & quand il commen- 
ceroft à refuer quelle le poulTalf l’en ad- 
Dcttift. Et cela fait inclina de rechef fa iclie 
far le cheuec de Ibnlidlpour repofer, comme 
il auoit fait vn peu auparauanc. Helas à la mic- 
nc volonté que ie peulTe mettre icy fin à mes 
paroles , & que ie ne fulTe point obligé de 
pourfuiure ccRenatration & la continuer pl* 
auantiCarqui dR ce qui donnera del’eaû à 
mon chcf'comme diél le Prophète : & qui eft- 
ce qui donnera des fontaines de larmes à mes 
yeux ? Qm cR'Cc qui me conucrtiratqut en 
voix & en lagucs pour aller publier ces.criRes 
nouuelics ? pour aller annoncer que le grand 
Pan efl mort ^ pour aller exciter desgcmific- 
' mens & des lamentations par toute la France? 
C’cR maintenant que les oracles font ccfTcz, 
c'efl maintedanc que la poëfie cR eReintç ôc 
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abolie , ccft tnaioceoa»c que les Mufes (ont 
delaiiTces & abandonnées. Pauure nado Ftâ* 
çoife^quilanois n’agocrcs tant dequoy triona- 
pherpardelTus les autres prouinces , où £’cn 
eft fuye ta gloire & ta (plendcur? & qu’eft dc- 
uenu ton luftie & ton o|:nemcot; Faudra il cy 
apres quand tu ce voudras consparei auecles 
peuples eftranges , que tulbis^ontratnte de 
retourner aux lepulchres & auzn)onumcs,& 
d’auoir recours àla nietnoire deschofes paf* 
fecsîPauure Prouince affligée / plorc cet acci- 
dent auec tes autres calamitcz , & ne le pleure 
pas fiœplcment pour h’nterell d*vne perte (î 
déplorable, mais encor a caufe des manuais 
augures & giefagesquelcdecezde cesgrans 
hommes tire ordinairement apres foy aoxe- 
Aats &aux republiques où ils ontvcfcu. Et 
vous qui cites icy ptefens & affiftés à ce fainét 
Sc deuot office, qui eftes vbe bonne & grande 
partie des ornemens & de la lumière de ce 
Royaume,&qui deuez eftre plus fcrfibles aux 
malheurs du public que /e (impie peuple & les 
amcsbalTcsSc vulgaircs-.laiffiz vous toucher à 
la paffion,conioignez vos plaintes auec celles 
des Mufts & auecles noftrcs,& monftrés que 
vous aucz plus perdu à fa mort que pcrfonDCS 
du monde, vous de qui les vies méritent le 
prix & la couronne de l*iminorcaliré. Mais 
que dy-icàfamort>Eft-il bien poflible que 
ccfteparole mefoit efehapée de la bouche? 
E(t il bien poffible que la douleur m ait (i 
fort troublé & aliéné Iclprit ? Non non, 
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Me/Heurs, rc/Terrfz ▼os foupirs & vos lar- 
mes : Ronfard n’efloit point mortel, il n*e- 
(loit point fujet à la mon : c efl ofFeoler le 
rang & le mérité de ù condition de le 
plaindre & regretter en celle tonalité : eVH: 
faire tort à la force & à la grandeur de foa 
courage que de le pleurer& laméter ainli cfFe- 
minément . Il nous a lailTé vue (î digne Sc ex- 
cellente partie de luy-mefme, il nousalaifTé 
vne ü bonne prouifion de fes labeurs & de fes 
ouurageSjil nous a laiilé ^elî viues & per- 
durables reliques de Ion efpcitjque non renie- 
ment elles fuflîfent pour l’exempter de lade- 
ftince des efaofes mortelles, & faire que ce no‘- 
ble Génie qui ne refpiroic qu’ctcrniié& im- 
mortalité , Toit perpétuellement & éternelle- 
ment prefent aocc nous, mais encore pour luy 
exciter dts imitateurs & des fucce ffeurs à l’ad- 
ucnir. Il viura, i! fera Icu.il fleurira, il fc côfcr- 
ucra dans la penfee & dans la fouuenance des 
hommes, tant qu’d y aura quelques enfeignes 
& quelques marques de l’Empire des Fran- 
çois, tant que la langue Ftançoilê aura quel- 
que cours & quelque Ion patmy les nations 
cftrangeres, tant que les lettres feront en elH- 
me &cn reuerence, & bref tant qu’il y aura 
des hommes qui voudrôtietter les yeux fur 
les aéles de leurs deuanciers.il ne craindra au- 
cune fucceflion de temps ny aucune antiquité: 
il fréquentera fpirituellcmcnt & inuifiblcméc 
auec nous: & plus il iraenauâc& pl*il verra 
croiftrë 5c augmeierfarcnommce: & au lieu 
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que oagueres elle czcedoic celle de tous les ao> 
theurs de Con lîecle,maiateoant qu’il ell décé- 
dé il la verra fcxccdcr & furpafTer elle melme,. 
sy plus py moios que les pnioles pleines de 
parfums & dcfentcurs , lefquelles venant à fe 
caflet> efpandcc leur odeur cncorcs beaucoup 
plus loin qu’elles nefaifoient auparauant.Cai 
quant à ce voile terreftre qull a abandonné» 
quant aces os & à ces mufcles qu’il a dépouib 
lc2, qui ne luy appartenoient non plus que les 
haMtsdootil eftoit cnuclopé, & n’eftoient 
non plus parties tftluy que le monument dans 
lequel ils font enclos & enlêuclisroutre ce que 
c’eft facnlege de fc plaindre de l’ordonnance 
de Oieu,& que les larmes qui aceufent fon iu->. 
gement fon pleines deblarphcrac & d’impiété- 
Xncotcsscblcilqoec’cft luy vouloir mal que- 
d’auoir regret qu’il foit deliuté de la charge & 
dcsincomrooditciquc cefte priso caduque & 
mortelle luy apportoit, qu’il foit hors des dou- 
leurs dont il eftoit dctenu,qu’il ait châgé fa cô^ 
ditiô feruilc & pleine de captiuicé à la frâchife 
& à la liberté des Anges: & q ccbelefprit de- 
peftré des empefehemês du corps Sc de l’épef- 
feurde la matière, qui ne (èruoicni finon de- 
troubler la himicrc de fes difoouts , foie dé- 
formais vny immédiatement auec Dieu , & 
tout nu Sc defeouoert contemple auffi nuë- 
ment & à defoouuert cefte fopremc elfen- 
ce,qùieftla mefmc pureté &lamcfmc fira- 
plicitém ne voit plus àprefent l’ombre & la 
figure des chofes intelligibles» mais en con^ 




F V N E B R B, 117 

iîdere le vray original & le vray ejemplairc.il 
ne voie plus Dieu en cnigme 8e par réflexion, 

. mais l’obfetue face à face, iouïfl; dé la priuau- 
té & de la familiarité que les Anges ont auec 
luy, &en cede fbuueraine caufe des caufes, 
en ce miroir vniuerrd, en celle glace polie & 
relplendiflantc rccognoift les idées & les for- 
mes de coûtes ebofes . II regarde tourner le 
Soleil, la Lune &lescftoilcs. Il apperçoit 
mouuoir les nues, les vents Sc les ceropeites. 
11 iette les yeux fur le globe de la mec & delà 
cecie, fraoc d’intcteft & depaflion, & coulli-> 
tué en vo porc duquel fe decouurcc fans trou- 
ble & (ans périr coûtes fortes de courmentea 
& de naufrages. Là où il ell éicué ne penettre 
aucune douleur ny aucune triflefle. Là ne reC* 
pcouue f non vn perpétuel excès de ioye & de 
félicité. Làwe f’cnicndcnt que chants d’allc-. 
grefie & de rauilicment. Là il compofe & cô- 
lacre luy- mefme des hymnes à la louange du 
Souucrain , meflanc la voix parmy ceux qui 
rappellent inceflammet Sainél,Sainâ,Saind, 
Dieu des armees, 8c attendant en gloire & en 
triomphe la reüoion de ce corps ^il. 6c coaté- 
ptible , qui cil maintenant reclus & relégué, 
dansvn tombeau , mais pour en foctic quel- 
que ioUt plus augulle & plus fleurifl'ant qu‘il 
ne fut iamais, & dont la poudre 6c les cendres 
font des arres & des femcnccs de l’immortali-^ 
té . -Que iefeftime heureux ( Mcflleurs) de. 
fcllre retiré de ce monde au temps que toutes 
chofes le conuioicQC àlauoir en horreur , que 
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non rêulemcDt les maladies qui le perfecu* 
toienc, maisaulli celles donc couce la tepu- 
bliquedes Fcaoçois eftoic crauailléc , ne luy 
pouuoiét faiie dciîrer autre chofe que la mort. 
Cercainemenc quand on confiderc en quelle 
làifon il efl Ibny de- celle rie, en quelle difpo- 
iîtion elloienc les affaires de ce mifecable 
Royaume à Hieure qu il nousalailTcz, 6c cd- 
meilellmorc en vn temps quil efloic beau* 
coup plus facile de déplorer Tellac de là patrie 
que de le recourir, on ne peut attribuer Ton 
trefpas linon à vne faueur du Ciel , & lèmble 
qu’ellanc décédé li à propos pourluy , nous 
deuonsplullolldircquc Dieuluy a donné la 
mort, que non pas prononcer quilluy a ollé 
la vie. il n’a point veu de Tes yeux mortels & 

Î >%lîîbles les guettes ciuiles & domeftiques al- 
umees en ce Royaume pour la neufiefme fois^ 
& tout ce lamentable Ellac acheué de ruiner 
parles prétextés & contentions de la religion. 
11 ft* a point veu la cinquiclmc inondation des 
ReiUres & autres cRrangers en fa prouince. 

Il n a point veu la dilTipation des lettres & dea 
Vbiuerfitez. Il n’a point veu l’Eglife pour la 
defenfe de laquelle il a autrefois u heoreufe- 
ment combatu, plus cruellement menacee, & 
Dieu n*enuoy e quelque remede ine^ré à nos 
malheurs,queiamais. Et en Ibmme il n* a point 
ellé contraint de polluer fbn regard du fac & 
des funérailles de fa patrie, & d^craindre non ' 
fenlcment la domination des4ns,mais mcfmc 
d appréhender lauantage & la vi^oire des au- 
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tics, pour la perce d’voc lafiaicé de gens de 
bien qui y eft inueuitablemcnc coniomee. Là 
où nous panures infortunez qui ibniines en- 
clos dans des vaiiTcauz de fange & de boue, 
qui ibmmes logez dans des |^fbas de terre 
& de vile pourriture, qui n’arons qu’vnc om- 
bre de lumière & d’intelligence, & dont l’ame 
cft comme morte & cnfeuelie dans ces. fepul- 
chres mobiles que nous portons continncUc- 
mencauec nous : combien chèrement ache- 
tons noos non pas cefte vie, mais ces reliques 
de vie quinoosreftenc encor à achener apres 
luy, les referuans au fpedacle de tant de pi- 
teuiés 8c cruelles tragédies ? Ne fcroit-il pas 
bien plus dcfirable,pois que nous deuons tons 
paroenirà vn mefinebut, d’y arriucr des pre- 
miers, fans demeurer fi lôg temps (peôateurs 
de nos miferes 8c de celles d’autruy , 8c multi- 
plier noftreinfelicité, par le prolongement de 
noilre vieî Car qu’eft-ce que nous eroponons 
autre choie du peu de temps que nous auons 
à viurc dauantage.finon qu’en partie nous vo- 
yons plus de mal , en partie nous l*enducons, 
en panic nousl’execucons? 8c puis finalement 
nous payons le tribut commua 8c oeccfiàire à 
la nature : nous fuioons les vos, noos précé- 
dons les autresmons déplorons les vos, nous 
femmes regrettez des autres: 8c ce mefme of- 
fice de larmes que nous rendons aux vns,nons 
l’attendons 8c le receuons des autres. Telle eft 
la côditiô des b5mes,dôc la vie eft côme l’eau 
qui eft c^âdue fur la terre 8c n’cft plus- ramaf- 
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(èc'.tclle cft la loy de U N atute,<j.uc quâd nous 
ne fommes poinc» nous DàiiTons,& quad nous 
fbmmes naiz de rèchef nous fontimcs diilbus* 
L’homme cft vne fueille d’ Automne ptefte à 
choir au prcmi^vêt,vne fleur d’vnc matinée^ 
vnc ampoule <^Prenfle & f efleue (ur l’eau , v- 
ne petite eftincellede flamme dans le cœur, 
& vn peu de fumee dans les narines . Lhôme 
cft vn phâtofmc qu’oo ne peut retenir, vn om • 
brcd’vn fongcd’vnenui(ft,vn exemple demi» 
fere &d’irobeciliré, vn jouet de Fortune & de . 
N ature, tout le relie phiegme & cholcre. 
L’home,dk le Prophète, eft foin , & les iours 
fleuriflenr comme la fleur de l’herbe qui croift 
parmy les champs. Pourtant vaudroit il beau- 
coup mieux, Mci&eurs, referuer & cfpargner 
nos propres larmes pour nous melme$,quc de 
les elpuiler & confommerà déplorer la more 
de ce grand perfonnage que nous célébrons; 
veu quaullî bien luy {ont elles inutiles & fu- 
perflues. Car ce que nous pouuons faire pour 
luy maintenant qu’il eft elchappé de celle va- 
lee de larmes & des miferes, ce n’cft plus de le 
plaindre & de le lamenter Les pleurs qui ar- 
rolènc fa fcpulturc ne coulent pas pour Ibn 
incereft , mais pourd’intetcft de ceux qui les 
rclpandent. Et encorcs que ce {oient d’hon- 
ncues tc{moigoaees que nous déférons à no- 
ftre afFc<ftion & a noftre recognoilTance , (î 
eft ce qu’ils doment auoir leur règle ic leur 
mefure auflibicn que toutes autres chofes. 

Le icul office que nous luy pouuons rendre 
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déformais fcioa les hommes, c*eft de chérir fie 
fie d cHimer (à mémoire, c cil de la calciuer fie 
célébrer entre nous , c’eft d’en parler le plus 
fouuenc fie le plus.hoqorablemec qu’il noos fe- 
ra poflible. Et pour le regard de Dieu, d’autac 
qu’il ne nous apparoift point certainement fie 
indubitablement que ce bel efptit foit encore 
parfaitement purgé des reliques des pechez 
qu’il a commis eflant en ce monde ( combien 
qu’il nous fbit permis d’efperer en la meilleure 
part) ce que nous pouuons adiooiler en (à 
faucur, c’eft de luy côtribuer nos vœux fie nos 
prières, pour aider à l’acquiter de toutes fortes 
d’amendes fie fàtisfaâions temporclles.Or ce- 
la c'efl chofe qui o’a point befoin de vous e- 
flre dauantage recommandée, tâtàcaufc que 
la charité Chreflicne vous y oblige afTez, que 
pource que l’afFcéiioo particulière que vous 
portez à u memoixe, ne vous permet pas d’e- 
ffrenegligcns en ce qui luy peut raofenner 
dufecoursficderallcgeroent. Tuas donc icy 
maintenant , 6 grand Ronfàrd , ces derniers 
deuoirs fie ces honneurs funèbres, qui te font 
offerts de la part d’vne ame pleine de pafhon 
fie de pieté en ton endroit . Tu as ïcy main- 
tenant les eflays fie les prémices de mon élo- 
quence, fi Ion peut appcllcr etUquence, des 

Î arolcs fie des plaintes profetees pat la dou- 
ent, lefquelles neantmoins quelles qu el- 
les foient te font dediees fie confâcrees. 

Tu as icy fans doute l’ornement de tous les 
oinemcns qui te doibe cflic le plus agtear> 
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blc, Don pas des efïufîons d'ongucs & de par> 
films, donc i'pdeui euft eflé enfeuelie auec loy 
dans le md'me combean , & fuû; perie dés le 
premier iour de ta fcpulture : non pas des œil> 
îets & des lofcs qoi lé fulTcot fanies aufli tolf 
qn’clles eulTent cHé efpanchées fur ton cer-^ 
cneil. Le picfent que ic te fay c’eft cefte Orai- 
fon funebre & palTionaee , laquelle paruien- 
dra iufques aui lîecles d’apres nous, & ne per- 
mettra point que tu fois coticrcmem eilongné 
de ceux qui la liront: mais remettta toujours 
deuant les yeux de la pofterifé l’image & l’ef- 
figie de ton ame , depeinte & reprefentee au 
vif ainfi que dans vn tableau. Que fi tu rclTens 
encore (comme fans douce tu rclleDs)quclqoe 
chofe de ces offices d’humanité: & fi Dieu vfe 
de tanr de grâce & d’indulgence aux âmes des 
bien-heureux, que de leur permettre de gouf- 
ter encorcs quelque plaifir en ces hôneurs qui 
leur font décernez par les hommes, monltre 
nous que tu es efmeu & touché de noflie pie- 
té, affiftetoy roclme&fois ptefentinuifiblc- 
menc aux ceremonies qui r’accompliffent icy 
bas en ton honneur: iette les yeux fur ces fo- 
lemnitez qui fe celcbrenc pour glorifier ta me- 
moire,reçoy ces vœux & ces mylteres en bon- 
ne parc, & lesfauorifc d’vn doux rayon de ces 
yeux,-& d’vD gracieux afpeél de ta veüe. 
Nous ne te faifons point des ofirandes & des 
facrifîccsàlafaçondes payens : noos te pre- 
fentons ce que la pureté & la fîmplicité de no- 
ftre religion nous permet '. Nous n’iinmo- 
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Ions point des animaox fur ton tombeaa , nj 
xefpaadons point de laiâ & du fang deHiis ta 
lèpultnie: nous ne ta*pporioos point toorcs 
ces offertes 8c ces cfFufioos mortuaires, mais 
nous nous immolons nous mermcs par la vio- 
lence de noftre douleur, comme aucast d*ho« 
Aies 8c de vidlimes làccifiees à tô Geniemous 
luy offrons 8c luy xefpandôs nos pleurs 8c nos 
larmes, qui font comme le fang des plajes 8c 
des blelTures denoflreame. Ce font là les hô*> 
neurs funèbres que nous deferôs à ta mémoi- 
re. Nous ne fedmons point des temples 8c des 
Uen facrez , eftant afièuxcz que m t*en es baft y 
tn dedans tes oeuuics qui fera plus glorieoz 
te plus durable que toutes les maffes de pierre 
8c tous les ouuragcs darchiteâure. Nous ne 
t'eleuÔs point des tombeaux 8c des fepultures 
magnifiques, elftmant queleplus digne mo- 
nument que l’on re puifie confacrer apres ta 
mort, c*eft la douleur 8c U lamentation publi- 
que. Noos ne te dceiTons point des ffatucs, 
descolomnes, des arcs triomphaux: car toy- 
mefme t es érigé des imagc5,des effigies 8c des 
ftatuespar tout le monde, non pas des ima- 
ges muettes & inanimées, non pas des (latues 
caduques 8c perifTables, 8c qui tombent d’el- 
les mcfmcs dés le propre iour que meurent les 
perfonnesà qui elles font dediees, comme 
celle de Hieron Roy de Syraeufe, mais des 
images refpirantes 8c cognoifTantes , & des 
ftatucs ctctnelles 8c pcrdurabics. Car autant 
qu’il y a d'ames çnceftcilluftrc afTcmblcc qui 
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aindc à tes obfcqucs & à tes funérailles, & au- 
tant qu’il y en a par toutes les pxouinces & par 
toutes les régions de la terre, & autant quil y 
en aura à l’aducnir par tous les âges & par to* 
les fîecles de la pofteritc , autant tu auras de 
Aatues viuances & defHgies pailantcs,qui pu- 
bliront eterncllemeot ta gloire & ta renom- 
mée, iufques à ce qu’vn iouinous n aurons pl*^ 
bclbin de ces imprclCons que nous con(ei- 
uons de toy en nollre mémoire, ellans Ci heu- 
reux que de te voit en prefcnce , & conuerlcs 
auec toy face à face. Hclas nous le délirons 
filTez,ô belle lumière de la France! & ne crou- 
uons rien tanta direennosmilères que ce que 
nous n auons la conlblation de ioüir de ta 
veüe & de ton entretien, comme nous failions 
auparauant. Mais ce bon-heur n'cH plus en 
noftre puilTancc pendant que nous lommes 
encor en ce monde, & n*eft plus en la puilTan- 
ce de nos yeux, qui font mortels & corrupti- 
bles , de lûpporrer la fplendeur de ta face qui 
cil claire & rcrplendilTante comme le Soleil, 
line nous eflpas polTible de regarder celle 
fource de rayons, de laquelle tu esenceînt Si 
enuironné , & donc ne teceuons icy bas qu’vn 
bien petit efclair , encor â- trauers vue in- 
finité d ’ombees Si de nuages , iufques à ce 
que nous ayons dépouillé ce voile materiel 
qui nous tientcnucloppez, pour pouuoir cn- 
ccer dignement dedans le Sanéluaice , & vois 
les mcrueillcs qui font refecuees aux yeux des 
bicn-heureuz, iufques à ce que nous ayons 
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âcchauHe (f’ilfaucdiieaiaA) * IcsToulicisde 

* £lwlquesimf>erùnens repreneurs ont voulu cd- 
lommer cejle metdfhort comme peu noble O" 
ne confiderant pas tnptemier Iteu que&e eïi fondée fur 
vne aüufion à vm htjloire célébré de ïefcriture ^ui luy 
fert de reltef ^ d'ornement: & fecondement quelle efi 
garantie de l'exemple & de la lumière d'vndes plue 
excelles Orateurs de toute la Theoloffe Grecque, à fça> 
uoir fainCl Grégoire de £lyffe,qui en vfe auec applau- 
dijfement en l'Oraifenfunebte durand Meletius.Et 
d'ailleurs quelle ejh précédés félon l ordonnance de Ci- 
céron decefi^ préfacé ^dece faufconduit,sflfaut dire 
ainjî: & d'abfmdant encor es recueillie & fouftenue pat 
cefie formule expofitiue, Cefi à dire, qui font tons lex 
correHvfs auec lefquels on a accoufiumé de préparer & 
adoucir l'abus des tranfUtions vn peu ejlranges O" /#- 
centieufes, 

noflice amc, c efl à dire que noas ayons délié 
ce qui la tient attachée auecques les choies in« 
feticuces 6c corporelles , à fin qu’elle puilTe 
marcher à pied nud fur la tetie fatnélc, & que 
ellepuilTedeuirer auecques Dieu en la môtai- 
gne. llfautdoncquenous attcndioDsln voix 
de l’Ârchange, le (on de la t'ompette, la craof- 
fortnatioD du Ciel, le changement de la terre, 
la dilToludon & liberté des clcincns , le renou* 
ucllement & la tcformation du monde: Et ce 
ce fera alors que nous verrons ce grand & illa- 
flre Ronfaid , 8c nous ne le verrons plus 
errant & vagabond fur la terre. : nous ne 
IB verrons plus porté accompagné au 

r 
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fcpulchrcauccvnc longue fuite de torches 8c 
\ne grade qualité de dueihno* ne le verrons 
plus eûnouuât tout le mode aux regrets &aux 
lamêcations côme il fait maimcnâtrmais nous 
le verrons luifant & refplcndiffant , tout cou- 
lôné de gloire & de lumière , &touc enni- 
ÿonné des rayons deladiuiniré. ^ De lame(> 
me façon, ô belle & glorieufc iinagc que tu 
m’appatois en longe toutes les nuiéls , ou loir 
que rdlre de la chofe, oulbit que la force de 
na paflîon te reprelcnte ainfi a mon elprit. Ce 
pendant nous tclàluerons pour donner con- 
gé à tes os & à tes cendres, & auec cefte falu- 
tation te dirons à Dieu: requerans que la terre 
foit molle & Icgcrc à ton corps, que les fleurs 
nailTent en tont temps fur ta tombe, & fur ta 
fepulture: & que ton ame, fi quelque choie la 
tarde encore, vole ptôteroct là haut au lejour 
des bien heureux pour nous ateedre en repos, 
& rendre cet office mutuel & réciproque de 
prières à ceux qui l’en acquirent dignement en 
ton endroit. Rcpolè donc maintenant en paix. 
6 grand ornement des M ufes & de la Prancc! 
& vous qui elles icy prefens, qui aucz eu celle 
bonne rencontre d’alfiiler aux obfcques du 
grand Ronfard, & qui auez eu la patience de 
oiiïc celle funcbte & palïionnccOraifon.pour 
l’honneur que vous porte Z à fa mémoire, re- 
tournez vous CD de ce dernier aéle bien côtes 
te fatisfaits en vous mcfmes du teps que vous 
auez employé à vnc œuurc fi pleine de pieté ^ 
de deuotiÔ:vous promettant que le bonheur 
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' «juc VOUS auez eu de vous crouucr à ces funé- 
railles, deftournera toute l’infortune & toute 
la mal-encontre qui pourra iamais tomber fut 
VOUS& fur les vodtcs . Et quand vous ferez 
artiuez en vos maifbns annoncez a vos enfans 
& que vos enfans raconter à leurs enfans , que 
TOus'eftieznez(busfiboDS& û heureux auf- 
pices, que d'auoir auiourdhuy aidé à iqhumex 
&enfcpulturer le plus grand Poëce qui ait ia- 
mais ellé entre les Ftâçois, afin que cela vous 
foie comme vne bencdiôion héréditaire & 
perpétuelle qui parte de génération en géné- 
ration iufques à vos enfans, & vos nepueuT, 
Sc à toute vortrepofterité. 

i 
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DE CLAVDE BINET, SVR 

le trefpas de Pierre de Ron- 
fard. Gentilhomme 
Vandomois. 

» / 

A 

Monf^^eur le Duc de It^eufe Admirai 
de France, 


ENTREPARLEVRS, 

T H O I N E T, berger. PHILIN, chafTeur. 
C L A V D,1 N, pefeheur. 


E fortune vnmatm^le long du bord ou 

i miparty en vn feul cours ra- 

^ *— meinCf 
Vn Berger^ vn ChaffeuTy & vu Êefeheur amity 
Four fegarrer dorage à l'abri s'efioient nù$ 

Dam r Antre fimptueux y que la mere Cybele 
Fourfejloyer les Dieux fa femence immorteSe 
Orna de fes prefents . Là s entendis leur voix 
Et le nom de Perret, C Appoüon des Franpoify 
Slut sengrauay dejlors fur (tfcorce îvn arbre 
Four durer à iamais plus dur que fur le marbre, 
Ahihe, auecton beau nom, nom de Diane appris. 
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Pour l'apprendre afonfrere^afin qu’au grand pourpr» 
^u'il dore defet ray s, fur la terre tll'ejpande, 

aux quejles d'honneur pour toy nefi (tfftx^gradey 
Me/me en l'air ik/que an Ciel o» volent tes ot/tanx^ 
Et J on tu es tant craint: fur les marines eaux. 

Donne, grand Admirai, congé à mon Nauire 
Dedemarer du port, &■ au lieu <fvn Zephire, 

Enfle de ta faneur ma voile & deflr: 

Car ie veux dejfoM toy nouueaux deux defcouurir, ■ 
M arquer nonuelles mers, <Jr que par toy Ion fçacha 
Ce que l' art & le fort Crn^tture non* cache. 

Si que tant de vertus qui te font renommer, 

N’atnt borne feulement de la prochaine Mer, 

Ce pendant échangeant ton beaunom en triftejfe. 
En Cyprès l^s Lauriers qui couronnent ta trejfe. 
Entent pour ton Perrot ces regrets & fanglos 
£lui font mefine entendus des poiffons, & des flot 
£lutton fui nom acoife Cj* q>*f d ta venue 
Applanijfent le dos de la tourmente efneu’é, 

Comme on voit au Printemps Ih vagues fappaifir 
^•Mnd Heree adoucit fa Doris d'vn baifir, 

C L A V D 1 N. 

Non, ce nef point en vain quvn fi cruel oragt 
Menace à dejpourueif ma vie de naufrage, 

£lui brifant mon efquif flots fur flo% affemblant, 
L’aife de mon repos fi foudain va troublant: 

Ou fit que lupiter plus bénin admonefte 
£lue toufiours il n%us faut redouter la tempefte 
^utl pend dejfts nos chefs, ou qu'il vueilïe annoncer 
Quelque malheur plus grand qu'il va fur nous lancer. 
I) Nofire ojfenfe toufiours fa cholere devance, 
y> Mais la punition fisi^de bien près l'ojfenji. 
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A p*ine ejhoit-il iour^O^ la Lune qui luit. 

Encor fouueit marquer les ombres de la nuip, 

^uand voyant le ferain de l'Aube fafranée 
P Se mirant peu à peu dans la riue efloignée 

D e Seine ^au calme liSl^promeffe £vn beau tour, 
l'entre dans ma nacelle O" taets tout alentour 
Mes auirons,ma truble,& la gaule crochue 
Pour attirer du fonù mainte Najfe tendue' 

Au dejlroit des iaiMtux. le me desfais du bort, 
le commence à gaf(her^quand(o malheureux fort 
le voy dejfue mon chef la douteujè Moiiette^ 

D'vn otage auenir la JimJlre profette , 

De haults cris agaçant Us funejies corbeaux, 

Elut fajfembîent au bruit pour rauir fur les eaux 
Des carnages flotans d’autre coftésauijè _ 

Pnlongrangdecanards,qui fur leur plume grifi. 

Ayant fatt perler l'eau de leurs cous aüongexj, 
Parmyles Foulques noirs au fond fe /ont plonger^ 

Lors tout à coup fur moy la fureur furuenuë 
D’vn tourbillon venteuxfent l'e/pais £vnenuë 
C^if endurcit engrejle,^ fai/l en mille bonds 
latlltr les flots efmeus C?* le font des fablons, 
Lasfefiott fatt de moy, ma mort ejhoit prochaine. 

Je voyois mon Tombeau dans le creux de la Seine, 
Sluand de coeur de bras ie commence à nager. 

Prenant tant plus d'ejpoir que grand efl le danger, 
l'ay regaigné le bordfay fermé ma nacelle. 

Et les Dieux qui fauueurs m'ont mis en leur tuteUe, 
Auec toy,mon Thoinet ^ toy Phthn aufli, 

Dans cet Antreà l’abry me font trouutricy. 

Pour paffer (ans danger la tempefle trageufe. 
»»Souuent vient £vn malheur vne rencontre heureufe. 

THOINET. 
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HOft» nés peint tout feul,qui as finti les coups 
Du malheur, mon Claudsn:plus heureux ferions nom 
Si la pcfte £ Autonne,ou l'Hyuemal orage, 

Si le Ctel qui toufours pleure ntftre dommage. 

Comme on a veufarür therhe ejpoir du Frtntemps, 
JEuJfent auftfani le rejle de nos ans: 

Las,nou4 ne verrions plus aux herbes innocentes 
Vamas entortillé des couleuures Jifflantes: 

Noms noirions plus parler de firtsny deguenauds^ 

Ny de.nourrir cheijoy les venimeux crapauds, c . 

Déplanter t Aconit, ny de t expérience 
D e rauderpar les bois pour cueillir la ftmencê 
De la crejpe Fougere,& le fildat Jansfoy, ^ 

Tins cruel que nefl pas (orage que ie voy. 

Fins hideux,pltu mortel quvnepefieufi rage^ 

De mes troupeaux emble\n'enfieroit fin bagage'. 
Mais pourquoy cherchons nous la caufi das les cieus/^ 
Des malheurs furuenux^qui ejl deuant nosyeuxf 
Fuis que Perrot n eft plus, qui de cejle tourmente 
Mourant ejl le fubieéi,ou la cauje apparente, 

Terrot ce grand berger qui aux champs Vandomeàê 
Premier iotgnit la fteute auecque le hauU-hois? 

^ifi fceut nos maux prédire, pour s* en voir deliur^ 

jlceux qutl preuoyoit n*a point voulu furuiuref 
T U le /fais mon Claudin,tu le fçais bien aufiï • ‘’ 

Fhiün amy des bois des Mufis le fiucy, > 

P H I L I M. 

le le fçaytles taittis,les forefis efcartées, 

Ft Didynne fis foeurs ores defionfirtéet 
Le fiassent bien aufis, & depuis qusl laijfa 
2ios bois, aucun chaffeur de bon temps ne chaffait ' 

L 
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Les chefnes hertjjexjut üets d'vn doux Zef>hire 
jiux bourrajjes de Norton ont point cejjede bruiré', 
CLAVDIN. 

ne le pleurerait? qui pourrait sempejcher 
D e re^etUr Perrot sd n'eflott un rocher? 

Venque ce rocher mefme ou la. vague bruyante 
Reuomit fin courreux,efcumeux en lamente? 

Or pendant que le Ciel s'accorde à nojbre dueil, 
CompagnonSjimitons l'honneuj. de fin cercueil 
Sur c'esgaxpns herbus. Or fus^Thotnet.y commence: * 
„ Les regrets <P,vn amy portent leur récompenfi, - 
J H O I N B ï. ■ 

liais qtti fiift.dainement f’a rauy de,»os yeux 
Seul honneur des bergersfefi’Ce quelqu'vn des VieuX^ 
£lui toHtfiul veut iouyrde la douce harmonie 
^uaninsoit en nos champs Pair de ta chalemie 
Par toy fiul embouchée aux riu.es de ton Loir? 

Lors, que fur tous bergers tu te faifiis valoir , 
dre emportant duieu eür l'honneur Cr ie.gage^ i 
Ore charmanti' ardeur del’amoureufi rage, I 

JEfpris du feu di.uin d'une rare b utê 
£luile beau nom d’aimer armait de cruauté? 

ÿluoy,ne verray-ie plus fous U courtine ejpejfe 
Des hauts Pins deBourgueil, auxiouts chomme^ ht> 
D es bergers trépigner, au fin ob eijfans, . (p^jfi- 

Et mefur4ns leurs pas aux nombres detes chants? « u 

N’irons-nous plus nous deux ésfaifinsplus halées i 

Compaignons de fortune,aux profondes vallées 
Chercher le frau reposât ombre des ormeaux, 

Tandis q ue ferions paijlre à couuert nos troupeaux ? ' 

Ou voir dttnsde ficrct d'vn boisplus folitaire 

A.U cirunt dic tes pipeaux les Rofiigmlsfi taire^ ^ - /* 


jâpprenire tes chanjhus^appellans aueeq êsûc 
Les Nymphes pour tefmoings,hoJleJJ'es de ces lieux? 
Fas/ant honte à Tytire,C^ à la cornemufe 

finne encor aux hors des champs de Syrttcufi? 
Verrons nous auec toy tous ces plaijîrs finir} 

,, O que de dueil apporte vn plaifant fouuenirf ^ 
Slue feray-ie chétif? par ton abfence dure ‘ 

le deuien languiffant^t^ de morne nature^ 
jiinfi qu’on voit languir ce mouton defiharné,'^ '■> 
Dépuisquefon pareil fut par force emmené 
Dufoldat impiteux,toufieurs,toufionrs dés theure 
La maigreur, la langueur, en luy fit fa demeure 
llnapeuproufiter.-aufiitoufiours depuis 
ray creuquU prefageoit ta mort & mes ennuis^' 
£t ore quen ta mort la Bergerie efi morte, 
jipoüon O’fes foeurs te regrettent, de forte 
^e les ayant toy feul en nos monts fait venir, 
Maintenant par ta mort tu les en fais bannir, 

F mportant auec toy t honneur de noftre France^ ‘ 
£t du germe d’honneur la future ejperance. 

rncoray-ie grand peür,Perrot, par ton trejhag' 

Slue la terre noyée en tleurs ne vueiüe paa 
Ouurir fionfemfecond,refufant pour ta perte ' 

A l’herbe de ces prexja reietture verte, 

La feue aux arbriffeaux ,fi ce n efl pour nourrir] 

Ce qui fait en broutant tous nos troupeaux mourir 
LeTu-chien,l*Aconitefcumede Cerbere, * 
L’effongeux Champignon,ou la Ciguë amere, ' 

C L A V D I N. 

Si tofi que fur ce bord arriua GaUantin, 

La moitié de Perrot, nous contant quel Defiin 
Auoit tranché fes tours, vous eufite%veu fur tonde 

Lti 
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Mainte vague rouler triflement vagabonde, ' 

Les rochers animrxjiu regret de Terrot 
L.efmfer en muglant le lauement du flot, 

Llotqm refufe auflt, ^ de roide fecoujje 
Lesflettes des pefcheurs à la riue repoufle. 

Le L0tr(^nous contoit-W) ayant vn tel malheur 
T>e clair louche deuint, O" fe fondit en fleur, 
Ltfon eau cy deuant fourl'ouyr, eouflumiere 
De reframdrefon flot, voulant je rendre amert 
Tour plus amerement jon nourri f on pleurer. 
S’enfuit (Cvnrotde cours aux bouches delà mer, 
La mer mefme en gémit pour Terrot s'efl veue 
Effroyable à nos yeux flanchir fa robe bleue 
De flots entrechocqueT^ qui vont mourir au bord, 
Meflefd'efcume ejpaiffe,& de maint poijfon mort, 
E.uant au Ciel fes flots, montaignes de Neptune, 

Et fes propres enfans menaçant de fortune. 

Le Daufin amoureux delà Lyre au doux fin, 
£lui tant de fois ouyt la diuine chanfon 
D e Perrot le pefcheur,lors que la mer tranquille 
Tounoit porter Cypris dans fa creufe coquille 
uluxriues d‘Amathonte,ou quand les Aidant 
Tendaient aux flots leur nid tijj'u de petits pns: 
Las,ce panure Daufin n'agueres Roy de l’onde, 
£lut recourbé fautait, roüoit,faifoit la ronde 
D ans le paiflble ay du nuage OllonoU, 

Ores mort de regret au bord fur le grauoif, 
Glerei*x,toui elancé,va renuerfant tefchine. 

Et fe meut feulement au heurt de la marine. 

Vous verriexji l’entour le Canjard riuagtr 
Tardonnant au poiJfon,(^ les "Plongeons nager, 
Tuisft rcfauuenans de leur première (heuto ^ 
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D e regret dedans l'eau refaire U culbute: 

Et fi verriexencorfurleprochainefcueil 
Les Ma rtinets <f axur,accompaignans le duàl 
Des Nereïdes foeurs,qui toutes face blefine 
"Perrot ^ le Daufin pleurent d’vne voixmefine. 
Mais moy que puis-ie faire autre chofefinon 
Siue S apprendre à toute heure à ces riues fin nom, 
Elut le diront aux eaux , les eaux qui vont rendrt 

Leur tribut à la mer , qui luy fçauront apprendre. 

Et la mer à la terre , où fis flancs écarteT^ 

D es pilotes François ne fint encor hantexf • 

Mahluymefmefuffit,affe\ajfn{fagloirê 
LJè engrauee au front des Icuees de Loire: 
■^ff^\*P*rrot,ajJe%tu t'es fai^ renommer 
^ux abors plus lointains des dunes delà mer, i- 
Neptune en fa mémoire a dédié vn Antre 
Jlu milieu de fis flots, à thonneur de fin chantrté 
Cet Antre tous les ans efi enjonché des fleurs 
Elue Nymphée iaunit de fis polies couleurs. 

Non ialoufe d' Hercule , ains quand chafiement pttrt 
Se baignant voilant l'honneur de fa ceinture 

Defueillars riuagers , Portune elle apperceut 
Voulant rauir fa fleur, que Thetys deceut 
En herbe la changeant qui fur [eau toufiours nage. 
Et monjlre encor fur Veau fa fleur pour tefinoignage, 

L Antre tout à l'entour de moufle efl tapiflé, 

OÙ le limas pourpré maintefois a paflé, 

T laijfant par deflùs vne trace vermeille, 

Au Corail qui fi branche en ce rocher par eiSez ? 

Mainte Conque d'argent engagée aux fablons ^ 

Decelc s entr ouurant des perles les fiuifls blonS, 

Là Neptune ^ Nerée,^ ta troupe mariné 

L iij 
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'Des Tritons tous les ans de leur creufe butine 
Tant honneur à Terrotdes Nymphes d alentour. 

Les filles d'Acheloisy viennent à leur tour 
Aufeul nom de Perrot, g/ àleur voix diferte 
Attirent Proté mefme,^ Glauque, (y Melicertei 
Terret,rien que Verrat ne rejpondent les flots, 

JEt de ce nom les vents vont emplumant leur dos» 

. MaU or que le D efiin plusjourd à mapriere 
les rocs Caphare7^,plon^entdansla rsusere 
Des oublis eternels, Perrot mon cherfoucy, 

£l»e deuiendrayie b Vieux ? Las queferay-ie icy 
Seulet fur cette rtue ? Ah! U faut que ie laijfe 
Les meftiers quil m'apprit déduit de ma itunejfe, 

La pefche indufirieufedlfaut qu auecquesluy 
le me Iftijfemoy mefme,angoijfestx fpif in d ennuy» 
Déformais fans Perrot ie fuiray la rimere, 

Mes perchots pourriront dedans PifieLouuiêre, ^ 
Ldes NaJJ'es dofier fianc,mafaene ^ mesveruams^ 
^ui Canslui ne Ceroient quvnfaix entre mes mamu 
tansluy ne meplaijl plus depefcher à la Ugne, 

N> le Uege guetter qui d'enleuerfai^figne, 

Ny de fiuler aux prexj'efche de bon matin, 

Ny fouiller le ver blanc, ou le gris muguetin, 

Ny d'amorcer de blé ou de houffure grajfe. 

Ou de glaire en plottons le defiroit de maplacet 
Ny auec taligeoir,ou la ligne de fonds. 

Accrocher les petits ou les plus grands poijfons: 

Perrot a quant-^fiy tiré toute ma ioye. 

Il ejl mon hamefon,& nsoy iefuisfaprpe^ 

Car cefi luy qui premier m'apprit a fredonner 
De la Conque aux replis, fafchéux a entonner, 
SluvnioHr il me donna^me <hfant,le te donne. 
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Ce prefeitt,mon Clattdm jamais autre ferfinne 
et emboucha que tnoyjes peuples efcatUer^ 
£luelque tour à ton ch an t fe rendront oretUer^ ' 

^ tnfi dtfoh Terrot,mais tay laipépen due 
jf vn croc araiffteuxcefie trompe tortue, * 

Et mes lignes depuis: aufit depuis fa mort 
J e n'eufje rten pefché ny au fil ny au bord. 

Car la Carpe aux plus creux des molanges ferrée 
^ittant le cours de teau viue s'efi en terrée. 

Et le Barbeau nourry dans le courant pierreux 
Se latjfe auec les eaux emporter langoureux, * 

J) e trtflejjé ie m eur. Mais Phtlinje te prie, • ‘ 

Tendant que le loifr,ci^ letemps nous conuie, - 
J>* adoucir la rigueur de nos maux par ta vois, 

Tire nous hors del’eau,^ nous meine en tes boit, ' 
PHI LIN. 

Tofts nos bois font remplis de dueil eb* ie trijiejfe. 
Il ne faut point chercher deffoubs leur cime ejpejfe 
Couuerture à nos maux, Perrot en efi forty: 

Le beau chef des forejls depuis s'ejh amorty. 

Les Lyons & les Loups,& toute bejlefiere ' ^ 

£lui vit du cru pourchas de fa dent carnaciere 
N'en ont bougé depuis : lesruiffeaux font boucher^ 
Les oifeaux ramagers en font efarouche%. 

Il ne faut plus chercher fur la fiurce idHeleine 
Le deuin Rofignol bocagere Sereine: - 

Car ayant entendu leDeJlin de Perrot, 

B Un loin il s'efl caché pour ne plus dire mot: 

Trop bien le C hahuant , ^ U mortelle Orfràye ^ 

£lut des vieillards craintifs les longues nuits effraye: ‘ 

Bien les Chauue-Jhuris au voler tremblotant ■* 

Seuls, les autres oifeaux iront effouuantant. 

L iiij 
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JE/ n'eJîoftpoHr auoir de Terrot fouuendnce, 

hdoy-mefme lotn des boit ferais ma demeuranee: 

Car ayant et matin pris mon limier Trauail, >. 
jIh Iteit de rencontrer fur le frai\de L'egail 
Du Cerf ou du Cheurueil,il najfent que les fientei 
De Loups ou de Renards , ou de befies puantes, 

Mais Terrot qui aimait le defert des forejh^ 

T ayant confacré pour dejpoüille fes ret%^ 

Bt au font de maint arbre , au dejlour de Gajlint . 
uiyantgraué les tons de fa Mufe J^uine^ 

Lors que lot de chajferydc Thebua compaigm» 

Jl rend en nos forejl s immortel fin beau nom: 

Il veut^&ie le veux, qu'aux forefis ie demeure^ 
uffin qu'à chaque obieÛ fa mémoire ie pleur Cy 
£t qu au doxfies rocherSydes faulxydes chefnes vers,! 
Vos vers , ClaudinyThoinet,ie graue auec mes vers, 
T H O I N B T. ■ 

Tous les ans les B ergers feront des /aerifices 

Tan & à Valéspour Terrot honorer: ) 

£^e ffaii-on fi Talés pour ioüir des delices * 

D e Ferrot , en fin parc l’a voulu retirer? l 

FHI LI N. 

Diélynnefay moy don de ta trompe diulne 
Tourfinner de Ferrot le tout diuin honneur: 

^il ioiiit des baifers de ta face argentine, 

Tay que tonfiere en fait luy mefme le finneur, 

C L A V D I N. 

le chommeray toufiours de Terrot lanaiffanety 
Vhonneur François najquit,(^ meurt en mefme iouft 
Fofible que Cyprisialoufe de la France, 

L'a ram dans fa Conque éprife de i amour. 




c L. s I N 1 rà 14 ^- 

T H O I N E T. 

Le Thym n e fi point fltn doux aux mouchei de Sicile, 
Tlsu doux nefi point au bruit des ruches s endormir, 
£lue doux efioit ton chant ^ qui encores (LfiiUe 
Dans mes fens efionne\vn mielleux fouuenir, 

P H I L 1 N. 

Tlus-tofi feront les Daims fans crainte en vn ^ai» 

Les ch efne s fans racine les Lions fans coeur, 

^ue ton nom fans honneur fiionneur qui dàge en a^t 
Te rend ^ fur l'enuie Cr furie temps vaincueur. 

C L A V I> I N. 

Autant quon void de fiots quand Neptune firriti. 
Autant que de poifions montent en la fatfon. 

Autant que d’alge ceint les cofie%jd'Amphitrite, 
Autant de Myrtes vers^ceignent fon chef grtfim, 

TH O E T. 

Nymphes qui habite^le tongde ces prairies, , V. 
Chantex^vofire Perrot qui tant vous a ehanté: . ^ l 
Sans luy vous n auriexj>oint les robes fi fleuries. 
Immortel efl celuy que 'Perrot a vanté* 

ÇHILIN. 

Tous vos Lauriers font morts^a Nympheibocageres, 
Auec vofire i*errot, mais fi du clair rntffequ 
D e vos yeux arroi{fe\ fes os, & cendres cheres. 

Les Lauriers renatfirotU du creux de fon iombeam, 
c LAV I7IN. 

Donnex^ore donnex^o Naiadesgentilles, 

LJprtt à ces RofeauSt-flantexjen vofire fein: 

T^ot fin leur fuiet. Atnfi eoiilantfuhules 
^uifitexvous des Tritons toufiours frauder la nuùnü 
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CHOEVR. DES NYMPHEI 
Ces champs,ces rimeres, ces bois, 

Çnf ow) l'MT de vofire vois, 
Voixat*J?tdf*CseleJcoutée: . - 

.Slÿtrejjuyantfin moite front, 

Vejloitrne les nues qtü vont 
Se fondre en la mer efcarte'e. 

Vherbette croifiparmy ces champs,, 

Les arbres fentent vn printemps, 

Hjiftfes luifent les arenes„ 

À vos champs les Dieux font ventw 
Thcebus Cr lei Satyres ntti, 

£t les trois Chantes Syrenes. 

"Perrot rsotts chanterons toufout,.^ 
^uec nous il fait fonfeiour: 

JEnfarss fuyue\yoflre fortune,. 

Les Dieux oirront toufpuxs vos. vceux^, 
L-spret^^és buijfons ombrageux. 

Et fur Itsfiüons de Neptune. 
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LE TOMBE AV DE 

P. DE RONSARD, 

G E N T I L-H O M M E 

Vandomois. 

^ D/ M. ' 

A s T A V i'a't O R, nipigct, et hàccpcllcge/ 
Dum pauça Icgis heie mulium odotû colliges; 
Ronfardus etenim flos Pocrarum licic dca'il» 
Qms ille fucrit, liticratus dat filer, , I 

Suopte /culpfic jpfe c|uem caclo,in<iican$' 

Sua Camoenas' morte date jnortalium • » 
Nîfi nominispcrcnuitatcni neroini. ” - ^ 
Aft illae amoeno matris in finu holpitar^ * 
Natî ofla propria conlocaacrunt manu, 
Laurufq. vati vix fuo ruperfthes i 

Panxere firaul,has vt tepens foucateinis, 

Qifid fi fe Uumari et iuflerinr, grati vt fict- 
Spcsûullajreditusfiteculodngtatillîmo? ''■ * 

CL. BINETVS P. RONSARD O’ ' * 'I ^ 

P O E T AE 1 N e O M P A R A B. I LT,' 
EPJFVSIS TOTIVS GALLIAE LACRV« 
MIS M OÊRINS B E NEME RE NT 
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- e/ç neTfOV Pavo-a^Jlov ettikhcAiott' 

Q 4>0£. ijSm h ^ûioîaiv tiw Tlirçoç 
pây<yocç(i\oç, . 

^Tocpç^ (A’ O- TEPHANAPOr- ' 
x.n X êVi j'^ÙToç 
Nciü tA’ Ï7ré ô P(àV<rx^(f\oç , oç 
tTê^Trev ûÈ0icJ\x?ç, 

JCaT0av£ , TèçmvJlçoç î( 91 vtôç 6 oroç 
iôavt* ‘ • 

k«< /:aovoç . « Tè^irocvcAçoç , ô rr/v<J^foc 
tnôacviv cmÔToÇy 

ThÇ niV(Axç(KHÇ O^^fJLOÇ H£ hvçnç^ 
EKÔJcvev AÎctxuAûç, ZûcPokAhç ow- 
TOÇ O^HfCÇ 

K«voç àei£AovT<2)V ^«voç àoicAomroç.’ 
ToriV. j)^ ’¥.?^luJiosi, ôcAAûi ttcMoI 
oAovto, 

Kûu)toç IçôiiToy^ipaxv aAAoç d K«A- 
plAXzypç. 

VûiixÀiOiV cA’ 0;M^(Sûv 
^IÇûiV 

sfktTOyii^Axrhç ^KiKXjoç &voc^ 
\voç, 

AM« t/ KiysiV ttoKu Tffhéovccç 
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TV M VL VS 


OÎ mù P<î)V0'aÇ<A4) ïôavovyT 

Xtafôavt PûjV(TftÇcA4j ‘arçomv IroAmHÇ 
fjiiKi fjLOVG-i^Çt -’ ■ - ‘ ’ 

Kctl To yAcyoïMç KtAricAoç oojov èîa;. . 
Yevc/\o/>iar,w46avtVTKÇ Te vewç ^ 

TTat» TO fLihi y\cûû^çycc?^a i^iv \ru ^ 

To)V Pû>vo-açcAûü ‘srçiv ojdi yivo'OCiT» 

fjiiKias^v. , • i 

fl V ù.7^0 TOiV ai{À.Ç>A V HcT it; A f _ 

ncMol7n>Mà/^^AM/^iAiTcç yAuKe^OtfTt- , 


^ KOOÜTOi 

HJlov Pôjva-ûcçJ\cb Txvr ^ttitu/aSicAioc* 
Oiy ^OVOV ^Ç-^OiVtOVTf Tû lÀ.X^fJUûP'UOÙ^ TTO-;. 
Kv'f,\^o\y ^ ^ . 

AAA’oti Piiv(raç£Aoi iTi*, 
KOü «(^Sjcviv Tü^V^Ç,/AûS<r’ ov ôaviov- 


Ta//U«Hpcoçéf ■ 

Tc<\y^v eîijiv oc7T)i KeAr/cAt /uoüorî'TrûAûl.^ / 
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IN NOBIL r s s. V IRI P: 

KONSARDI OBITVM AD lo. . 

Galandium &CL Binctum« 

O Ccidit heu RofardutyO' occidit alter Homerwt, . 

Alter VirgtUus Galbcuf occidit heu! 

Occidit ÆfchyligrauiSy EuripidiJîjue cothurnus^ 

Et Sophoclis cui vis inter vtrnmquefuit . 

Occidit heu tua, canna Theocrite rujhca , pajlum 
£Iu£ Siculos foUta ejl ducere bUnda greges. 
Occidityin Gracu cui Pindarus^ tnque Latinit -, 
Elaccus,per LyrtcosceJ?it vterque modos. ^ 

OccidityOCciditheulquiFrancosprimus ^ artem 
Carminif edocuit,quicquid & art» erat: 

^^i Reges cecinit, Regum celebréfque triumphos, 

thalamos RegumfRegificÀfque dapes, ) 

ïieroAS cecinit fortes, Regîque fideles^ 

Fer . quos Francorumgloria magna viget. . . 
Hae cecinit iam vir. fed adhuc iuuenilibùs annh 
A iaculis ta fins feue C upido tuis, ! 

£luos iuuenU fenfit trijles in amore doleres, 

Hos ali» cantu pojfe leuare dédit. 

Tranciada incepitjimul hajîiferumque Pherenchum: 
£^ui nomen Francis, cui dédit hajîa fuum. 

Talis & inprimo,medio fiadioque cucurrit: ^ 

In Jpatio ex tréma dt^na corana .data eîl ' 

TeJle,quod extrema cum morti proximus effets 
Mente pia cecinit ceu moribundus olor. 

Confeffus peccata Deo,confejfus amaris 
Ejllacrymis veniam fepetereante Deumi 
Carmina tefiantur doiUs cantata Paëtis^, 
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TVRTVLVf. 

Ter quoi elatuifunere magtufico ejl. 

Tejhantur verbts extant qu£ fcri^tafolutU, 

Et coram innumerif funt recitata viris, 

VtprimUm pueris annos præeuntibus arte,. ' 

Sic O' pojhremùm,Perro dtferte, tibi: 

In quo tam memor ejl mens,t£m facundta prafenSi- 
Vt duo Jînt numerti hac tibi plena fuit. 

Eîaxima & inter eos tibi débita iure Galandt- j 
Gloria, qui tanto funui honore ^arat. 

Sumptibus O' nuîlit parcens,nulUque labori, 
Magnificâfqueferem manibus tnferias, 

Omnibpu extruü:um dapibusfunebre dedtfii 
Kon epulumtantùm,do£lafed elo^ia. 

Vnde tuum mcmori nunquam deats excidet au^i 
Sf lata Ronfardi nonperitura tui ejl. 

Te quoque magna manet lausjb Binete,reccntem' 

^i de Ronfardo fmpferit bijloriam: 

Nec folùm ipfe tui célébrant funus arnica > * 

ScriptU,fed multit fuaferis autor idem^ 

Rite parentauit charo tua cura Recta; \ 

llle tuo viuet munere, tuque fuo, 

Jpfe fed in territ tantôt Ronfardus honores. 

Eunerefortitus, exequiîfquepiis, 

ÎJunc apud vt fuperos in honore fit vfque precemtfr, 
El^fiûmque colat nobilit vmbranemta, • 

lo. Auiâtiis PocM & Interpres Regjus^ 


* 44 - ICLOGVE DI 

Mainte vague rouler trijiement vagabonde^ * 

Les rochers animeTiJtu regret de Verrot 
S^efufer en muglant le lauement du flot^ 

Jlotquf refttfe auj?i^ ^ de roide fecoujje 
Lesfiettes des fefcheurs à la riue repouffe. 

Le LosrÇnous contoit-it) oyant vn tel malheur 
J>e clair louche deuint, ^ fe fondit en pleur, 

£t fin eau cy deuant pour l'ouyr, coujiumiere 
De refralndre fin flot, voulant fi rendre amere 
Tour plus amerement fin nourri f on pleurer, 
S*enfuit(Cvnroide cours aux bouches delà mer. 
La mer mefme en gémit pour Perrot s'efi veue 
Lffroyable à nos yeux, blanchir fa robe bleue 
D e flots entrechocqucT^ qui vont mourir au bord, 
Mefle\d'efcume efiaiffe,0‘ de maint poiffon mort, 
^uant au Ciel fis flots, montaignes de Neptune, 

£t fis propres enfans menaçant de fortune. 

Le Daufin amoureux delà Lyre au doux fin, 
Sim tant de fois ouyt la diuine chanfon 
D e Perrot le pefcheur,lors que la mer tranquiü» 
J?ouHoit porter Cypris dans fa creufe coquille 
uiux riues d’ Amath ont e, ou quand les Aidons 
Tendotent aux flots leur nid tiffu de petits ions: 
Laf,cepauiire Daufin n'agueres Roy de tonde, 
SIm reco^bé fautoit,roüoit, fai fait la ronde 
Danslepaifible ay du nuage Oüonou, 

Ores mort de regret au bord fur legrauoif, ■ ' 

Cleret*x,tpi4t elancé,va renuerfant tefchine^ 

£t fi meut feulement au heurt de la marine. 

Vous vernerji l'entour le Canjard riuager 
Pardonnant au poiffon, & les "Plongeons nager, 
Titisfe rcfiuuenans de leur première cheute 


CL. BINET. 14$ 

De regret dedans l'ean refaire U enlhute: 

Etji verrie%encorfHrleifrochainefcueil 
Les Martinets d^ ax»r,accomf}aignans le dueil 
JD es Néréides faeurs,qui tontes face blefme 
"Perrot ^ le Danfin pleurent £vne voix me/me. 
Mais moy que puU-ie faire autre chofe,fno» 

Hue Rapprendre à toute heure à ces riues fin nom, 
Hui le diront aux eaux , l^i eaux qui vont rendrt 
Leur tribut à la mer , qui luy fçauront apprendre, 

£t la mer à la terre , où fis flancs écartex^ 

D es pilotes François ne font encor hantexf 
M au luy meftne fuffit,a(fex^ajfn{Ja gloire 
Efl engrauee au front des Icuees de Loire: 

Perrot^ affexfu t'esfiuét renommer 
^Mxabors plus lointains des dunes de la mer, ^ 
Neptune en fa mémoire a dédié vn Antre 
jîu milieu de fis flots fi thonneur de fin chantreé 
Cet Antre tous les ans efl enjonché des fleurs 
Nymphée iaunit de fis paUes couleurs. 

Non ialoufe d'Hercule , ains quand chaftement pwrt 
Se baignant & voilant l’honneur de fa ceinture 
X> efuetüars riuagers , Vortune elle apperceut 
Voulant rauir fa fleur, & que Thetys deceut 
En herbe la changeant qui fur t eau toufiours nage. 
Et monflre encor fur l'eau fa fleur pour tefmoignage, 
L' Antre tout à l'entour de mo ujfe efl tapsflé, 

OÙ le limas pourpré maintefoù a paflé, 

T laijfant par dejfus vne trace vermeille, I 

^u Corail qui fi branche en ce rocher par éittei ’* 

Mainte Conque d'argent engagée aux fablons > 

Decele s'entrouurant des perles les fiuiéts blonS, 

Là Neptune ^ Nerée,^ la troupe marine 

L iij 
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'X>« Tritom tous les ans de leur creufe buclne 
Font honneur à Verrotdes Nymphes d alentour, 

Les filles d'AcheloH y viennent à leur tour 
Au feul nom de Perrot, ^ àleur voix diferte 
Attirent Proté mefine,^ Glauque, & MeUcertei 
JPerrot,rien que Terrot ne rejponaent les flots, 

Ft de ce nom les vents vont emplumant leur dos, 

. Mais or que le Deftin plus Jourd à mapriere 
^ue les rocs Caphare-x^plongent dans la riuiere 
Des oublis eternels, Perrot mon cherfoucy, 

£lue deuiendray~ie b Dieux ? Las que feray-ie icy 
Seulet fur cette riue ? Ah J il faut que ie laijfe 
Les mefliers qutl m'apprit deduiél de ma ieunejfe, 
Lapefche induftrieujè:ilfaut quauecques luy 
le me Iftijfemoy mefme,angoijj'eux , plein d’ennuy. 
Déformais fans Perrot iefuiray la riuiere, 

Mes perchots pourriront dedans tifle Louuiore, 

Mes Najfes dofier fianc,majaene ^ mes verstatns^ 
^ui fans luy ne firoientquvnfùx entre mes mains. 
Sans luy ne me plaift plus depefcher à la ligne, 

Fli le liege guetter qui d'enleuer faiSl figne, 

Hy de fouler aux pre\i'efche de bon matin, 

Ny fouiller le ver blanc,ou le gris muguetin, 
l^y d’amorcer de blé ou de houjfure grajfe. 

Ou de glaire en plottons le dejhroit de ma plaeet 
Ny auec taligeoir,ou la ligne de fonds. 

Accrocher les petits ou les plus grands poijfonsi 
Perrot a quant-O’ foy tiré toute ma ioye. 

Il efl mon hameçon,0‘ tnoy ie fuis fa proyeif 
Car ceft luy qui premier m’apprit à fredonrier 
De la Conque aux replis, fajcheux à entonnér, 

£lj*vn tour il me donna, me difant,Ie te d»nnt 
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Ce prefent,mon Claudinjamais autre fer/ônne 
îie l’emboucha que ynoy^les peuples efeatUer^ 

Sluelque tour à ton chant fe rendront oretUex^ ' 

uimfi dtfoh Terrot,mais i'ay la/J?e' pendue 
A' vn croc arai^neux cejie trompe tortue, ' 

Zt mes lignes depuis: aujii depuis fa mort 
2 e n'eufje rien pefché ny aujil ny au bord. 

Car la Carpe aux plus creux des molanges ferrée 
^ittant le cours de l'eau viue s'ejl enterrée, - 

Et le Barbeau nourry dans le courant pierreux 
Se laiffe auec les eaux emporter langoureux, 

J) e triflùjfe ie meur.Mais Phtlin,ie te prie, * ^ 

Tendant que le loifr,(i;‘ letemps nous conuie, 

J>’ adoucir la riguetn de nos maux par ta vois, 
lire nous hors ael’eau,^ nous nteine en tes boit. ^ 
P H I 1 1 N. 

Tous nos bois font remplis de dueil ^ de trijleffe. 
Il ne faut point chercher dejfoubs leur cime ej^ejfg 
Couuerture à nos maux, Perrot en e fi forty: 

Le beau chef des forefis depuis s’efi amorty. 

Les Lyons Cr les Loups, & toute befiefiere 
£ltn vit du cru pourchas de fa dent carnaciere 
lé'en ont bougé depuis : lesruifi'eaux font bouche%^ 
Les oifeaux ramagers en font effarouche^. 

Il ne faut plus chercher fur la four ce SHeleine 
Le deuin Rofiignol bocagere Sereine: * 

Car ayant entendu le Defiin de Perrot, 

Bien loin il s'efi caché pour ne plus dire mot: 

Trop bien le Chahuant , ^ U mortelle Orfràyé ' 
^i des vieillards craintifs les longues nuits effraye: ; 

Bien les Chauue-fiuris au voler tremblotant ^ 

Seuls, les autres 0 féaux iront effouuantant. 

L iiq 
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£t n*eJioitpo$trai*osr de “Perrot fiultenance, 
Moy-mefmelotndesboisferoismademeuranee: 

Cdr ayant et matm fris mon Itmier Travail, \ 
wï» Iftn de rencontrer fur lefrai\del'egail 
Du Cerf ou du Cheurueil,tl najfent que les fientet 
De Loups ou de Renards , ou de befies puantes. 

Mais Perret qui aimoit le defert des forejh^ 

T ayant confacré pour dejpoüiüe fes retT^ 

Bt au fient de maint arbre , au dejlour de Gajlint 
^yantgraué les tons de fa Mufe diuine^ 

Lors que las de cJyajfer, de Phebus compaignore 
Il rend en nos forejîs immortel fin beau nom: 

Il veut J ^ te le veux ^qu' aux forefls te demeure^ 

Jl fin ^ U à chaque 0 hie£i fa mémoire te pleure^ 

£t qu au do\des rochert^des faulx^des chefnes vers,^ 
Vos vers J Claudin^Thoinetfi graue auec mes vers, 
T H O I N B T. ^ 

Tous les ans les B ergers feront des facrifices 
'jt Pan & à P aies four Perrot honorer: î 

£lue fçait-on fi Pales pour ioüir des delices ‘ l 

D e Perrot , en fin parc l’a voulu retirer? L 

PHI 1 1 N. 

D ifîynne fay moy don de ta trompe diutne 
Tour finner de Perrot le tout diuin honneur: 1 

s'#/ ioiiit des baifers de ta face argentine ^ 

Tay que tonfiere en foit luy mefme le finneur, 

C L A V D I N. 

le chommeray teufiours de Perrot la naiffanee^ 
Vhonneur Prançois najquit,& meurt en mefmeioHft 
Poftble que Cypris ialoufe de la France, 
L'arauidansfa Conque éprife de S amour. 


c L. B 1 K B 
T H O I N I T. 

Le Thym neflfoirtt f>lu* doux aux mouches de Sicile, 
Tins doux nejl point au bruit des ruches s endormir, 
£lue doux efloit ton chant , qui encores dijhlle 
Dans TTfCS fens eJlonne\vn mtelleux fouuenir, 

P H I H N. 

Tlus-tofl feront les Daims fans crainte en vn gai» 

Les Chefnesfans racine, les Lions fans coeur, 

^ue ton nom fans hon»eur,honneur qui £àge en dge 
Te rend ^ fur tenuie Cr furie temps vaincueur. 

C L A V D I N. 

Autant qu'on vosd de flots quand Neptune f irrite. 
Autant que de poisons montent en la faifon. 

Alitant qued'alge ceint les coflexjt Amphitrite, 
Autant de Myrtes vers^ ceignent fon chef gnfon% 

TH O E T. - 

Nymphes quihabite^lelongde ces prairies, , ^ 
Chante\yoflre Perrot quêtant vous a chanté: ^ i 

Sans luy vous naurie\point les robes fi fleuries. 
Immortel efl celuy que Terrot a vanté, 

ÇH ILI N. 

Tom vos Laurier} font morts,o Nyinpheihocageres, 
Auec vofire Perrot, mais fi du clair, rutjfee^ 

De vos yeux arroi^fex, fes os,0' cendres cheres. 

Les Lauriers renaîtront du creux de fon tômbeait, 

C L A V DI N. 

Donnex^,ore donne%^o Naiadesgentilles, 

XJprit à ces Rofiauk-p!ante\en vofire fein: 

Terrot fint leurfuiet. Ainfi eoiilant fuhules 
^uifiieT^vosiS des Trttonstoufiows frauder la tsuùnü 

( 
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Dum pauca Icgis heie multum odotû colliges: 
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Suopte fculpfit ipfe quem caclo,indicah$' 

Sua Caraoenas' morte dare juortaliura. • » 
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Aft illaeamocno matrisin finu holpitar^ ‘ * 
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Laurûfq. vati vix fuo fuperftitcs ? 
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10$ ’ ICLOCTE DE 

cHOEVK. DES Nymphes. 

Ces champsyces nmeres, ces bois, ’ ; . 

Çnt ot4y l'iitr de vofire vois, , . - 

Voix aujît du Ciel efcoutée: . 'o 

rejjhyantfin moite front, . 
l>efiourne les nues t^tû vont 
Se fondre en la mer efcarte'e. 

L’herbette croijl parmy ces champs,^ 

Les arbres /entent vn printemps, . 

JRjtf?tfes luifent les arenes, 

jl vos champs les Dieux font venus^ 

Thœhus Cr les Satyres nus, 

£t les trois Chantes Syrenes. ' ■ ‘ 

Terrotnous chanterons toujïour,.^ 

^uecntusil fait fan feieur: 

£nfansfuyue\yoflre fortune,. ^ .-.v i . 

Les Dieux oirront toufiours vos. veeux^, 
LspreT^,ésbttiffons ombrageux, ' ■ ' y 

£t fur les filions de Neptune, 
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A s T A V i’a't O R, ni pigct, et hàcc pellcge, 
Dum pauça Icgis heie multum odoiû colliges: 
Ronfardus etenim flosPoctarum heie fîcu’ft. 
Qms ille fucric, litteratus dat filer, . j 

Suopte fculpfic ipfe cjuem caclo,indican$' 

Sua Camoenas* morte dare jnortalium » 
Nlfi nominisperennitatem neroini. 

Aft illae amoeno marris in finu holpitar, 

Nati ofla propria conlocaucrunt œanu^ 
Laurufq. vati vix fuo fuperftites 
Panxere firaul,has vt cepens foueateinis, 

Q^d fi fe humari et iuflerint^ ^ati vt fict 
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PERROT. 

ECLOGVE MESLEE 


DE CLAVDE BINET, SV K 

letrefpasdePierrcde Ron- 
fard, Gcntil=hommc 
Vandoraois. 

A 

Monfeigneur le Duc de loyeufe Admirai 
de France, 



ENTREPARLEVRS, 

TH O I N ET, berger. PHILIN, chafleur. 
C L A V D,I N, pefeheor. 


E fortune vn matin^lehng du bord ou 
Seine 

Son canal miparty en vnfeul cours ra- 
meine, 

Vn Bcrgeft ^n<2hafftur^ & vn Ftfeheur amie, 

Four fegarrer d'orage à l'abri s'efioient mît 
Dam r AntrefimptueuXy que la mere Cybele 
Fourfejloyer les Dieux fa femenceimmorteUe 
Orna défis prefints. L 4 t'entendit leur voix 
Et le nom de Perrot, t Appothn des Françoit, 
£luetengrauay dejlors fur ï «force £vn arbre 
Four durer à iamaitpltte dur que fur le marbre, 

^ N N E, auecton beau nom, nom de Diane apprit. 




ECLOG. Dï t: L. BINET. 

Pour l'apprendre à Jonfrere^afin qu'au grand pourpru 
^'il dore defei rays, ptrla terre tl l'ejpande, 

aux queflei d'honneur pour toy neft affènt^grnde^ 
Mefmeenl'airiufque au Ciel ou volent tes ot/taux. 
Et, où tu es tant craint: fur les marines eaux. 

Donne, grand Admirai, congé à mon Nauire 
Dedemarer du port, au lieu (Pvn Ztphire, 

E-nfle de ta faueur ma voile & defir: 

Carte veux dejfout toy nouueaux deux defcouurir, 
MarquernouueUes mers, que par toy Ion fçache 

Ce que i art & le fort Ct nature noua cache. 

Si que tant de vertus qui te font renommer, 

N' atnt berne feulement de la prochaine Mer, 

Ce pendant échangeant ton beaumm en trifieffe, 
En Cyprès 1{S Lauriers qui couronnent ta treffe, 
Entens pour ton Perrot ces regrets cJr fanglot 
£lui font mefme entendus des poiffons, 0" des flot 
^uttonfeulnofnacoife0*qui àtavenuë 
Applaniffent le dos de la tourmente efmeu'ê, 

Comme on voit au Printemps les vagues fappaifir 
^^nd Neree adoucit fa Doris d'vn baifer, 
CLAVDIN. 

Non, ce ncfi point en vain quvn Jt cruel orage 
Menace à dejpourueu ma vie de naufrage, 

^ui brifant mon efquif flots fur flo% affemblant, 
L'aife de mon repos fi Joudain va troublant: 

Ou foit que lupiter plus bénin admontfle 
£lue toufioun il n%usfaut redouter la tempefie 
£^'il pend deffus nos chefs, ou qu il vueiüe annoncer 
^^uilque malheur plus grand qu'il va fur nous lancer, 
il Nofire offenfe toufiours fa cholere deuance. 

Il Mais la punition fui$de bien près l'ojfenfi. 
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et. B 1 N 1 T. 

T H O 1 N 1 T. 

Hdft» nés point tout fcHl,qui as Jenti les coups 
Du malheur, mon Claudtn:plus heureux ferions nom 
Si la pefie Autonne,ou l'Hyuernal orage, 

Si le Ctel qui toujîours pleure ntflre dommage, 
Commeonaveufanirtherbeejpoirdu Frtntempt, 
JEuJfent auftfani le refie de nos ans: 

Las, nous ne verrions plus aux herbes innocentes 
Vamas entortdU des couleuures fifjUntes: 

Nous itoirions plus parler de forts ny deguenaudtp 
Ny de.nourrir che-cjôy les venimeux crapauds, < 
De planter T Aconit, ny de t expérience 
De rauderpar leà bois pour cuetüir la fimencê 
De la crejpe Fougere,^ le foldat fans foy, ^ 

Tins cruel que nefi pas forage que ie voy, 

Tlus hideux, pUu mortel quvnepefieufi rage^ 

De mes troupeaux emblexji* enfler oit fin bagagel 
Mais pourquoy cherchons nous la caufe das les eieuxl 
Des mt^heursfuruenux^quiefi deuant nos yeux? 

P uis que Perrot n efi plus, qui de cefle tourmente 
Mourant efi le fubie£l,ou la eauje apparente, 

^Perrot ce grand berger qui aux champs Vandomoit 
Premier ioignit la fieute auecque le hauU-hoisf 
^^uifeeut nos maux prédire, ^ pour s en voir deliure^ 
^ ceux qutl preuoyoit n'a point voulu furuiurei 
Tu le fçais mon Claudin,tu le fçais bien aufis 
Ihilin amy des bois des Mufisle foucy, > 

P H I L I N. • > 

le le fçayiles taiüis,les forefls efiartées, ‘ 

Tt DiÙynne fis fleurs ores defeonfortéei 
Le fçauent bien aufis, ^ depuis qu si las ffa 
Plos boiff aucun chajfeur de bon temps ne chafpts ■ ». 
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142-, ECLOGVE DS 

Les chejhes henJfexjiuUett d'vn doux Ze{>hlre 

jîux bourrajjes de Norton ont point cejje de bruire', 

. CL AT DI N. 

Slui ne le pleurerait? qui pourrait sempefcher 
D e re^etter Perrot s'd n’ejlott vn rocher? 

Veuque ce rocher mejme où U vague bruyante 
Reuomit fin courreux,efiumeux en lamente? 

Or pendant que le Ciel s’accorde à nojire dueil^ 
Compagnons, imitons ihonneuj, de fin cercueil 
Sur cisgaxpns herbus.Orfus/Thomcty commence: 

,, Les regrets cb'vn ^my partent leur récompenfi, 
iTHOlNEH. 

liais q^tifimiainement t'a rauy dcuosyeux 
Seul honneur des bergers?efi-ce quelqu'vn des Vieux^ 
£lui toutfiul veut ieuyr de la douce harmonie 
£lu aninsoit en nos champs l’air de ta chalemie 
Tar foÿ fiul embouchée aux riues de tan Loir? 
Lors.qùefur tous bergers tu te faifiis valoir^ 

Ore emportant du.ieu l'honneur Icgage^ . . T 
Ore charmant l’ardeur de l’amoureufi tage, . "i 
£fpris du feu diuin d'vne rare b uté 
Sluile beau nom d’ aimer armait de cruauté? 

£luoy,ne verray-ie plus fous U courtine ejpejfe 
T>es hauts Pins de Bourgueil, aux iouts chomme%^ lit. 
Des bergers trepigner,au fin obeijfans^ . (prejfi,. 

Et mefur4ns leurs pas aux nombres detes chants? ■ ^ 

N'irons-nous plusnous deux ésfaifensplus halées i 
Compaignons de fort une, aux profondes vallées 
C h erch er le frais repos à t ombre des ormeaux. 

Tandis que ferions paifire à couuert nos troupeaux ? ^ 
Ofs voir dans-le ficrct d'vn bois plus filitaire , -i 

cirant di tes pipeaux les Rofiignoh fi uùre^ . ' /i 
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et. BINBT. 

jâpprmire tes chanjbns,appeüans aueeq esuc 
Les Nymphes pour tefmomgSyhoJlejJes de ces lieux f 
Fasfant honte à Tyüre,C^ à la cornemufe 
Qui fonne encor aux hors des champs de Syrueufe? 
Verrons nous auec toy tous ces platjîrs finir} 

,, O que de dueil apporte vn pla$ fiant fiouuenirî 

£lue fier ay-ie chétif? par ton abfience dure ^ 

le deuien languiffiantyô‘ de morne nature, ' - 

Jlinfi qu'on voit languir ce mouton deficharné, 

D épuis que fion pareil fut par force emmené 

Dufioldat impiteux,toufieurs,toufiomrsdésrheure 

La maigreur, la langueur, en luyjitfia demeure^ 

llnapeuproufiter:aufii toufiours depuis 

J'ay creu quil prefiageoit ta mort çJt* mes ennms, ' 

Et ore qu en ta mort la B ergerie efi morte, * *~ 

uipoüon ^ fies fioeurs te regrettent, de forte 

^e les ayant toy fieul en nos monts fiait venir, ' 

Maintenant par ta mort tu les en fiais bannir. 

Emportant auec toy t honneur de nofire France, 

Et du germe d honneur la future ejperance. ' 

Encor ay-ie grand peur, Perrot, par ton trejpas ' ' " ^ 
E^ue la terre noyée en ùleurs ne vueiUe pae ’ > ■ 

Ouurir fionfiein fiecond,refiufiant pour ta perte ' 

A l'herbe de ces pre%Ja reietture verte, 

L a feue aux arbrijfieauxfi ce nefi pour nourrir] 

Ce qui fiait en broutant tous nos troupeaux mourtr. 

Le Tu -chien,r Aconit eficume de Cerbere, ' 

L'ejpongeux Champignon,ou la Ciguë amere, ’ 
CLAVDIN. 

si tofi que fur ce bord arriua Gaiïantin, 

La moitié de Perrot, nous contant quel D efiiti 
Auoit franc hefies tours, vous euJ?ie%jveu fur ton de 

Lti 
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JAainte vague rouler trifiement vagahonie, ' 

Les rochers ammeTjlu regret de V errot 
JLefufer en muglant le Uuement du fioty 
Tlotqm refitfe auj?iy ^ de roide fecoujje 
I.esfi9ttesdesfefcheursàUriuerepoujJe. 

Le LêirÇnous contoit-U') ayant vn tel malheur ^ 

J} e clair louche deutnty 0“ fe fondit en pleur, 

JEt fin eau cy deuant pour l’ouyr, coufiumiere 
De refraindre fin flotyvoulant fi rendre amere 
Tour plus amerement fin nourriçon pleurer, 
S*enfitit£vnrotde cours aux bouches delà mer. 

Za mer mefme en gémit pour F errot s'eft veuF 

Zfiroyable à nos yeux filanchir fa robe bleue 
J) e flots entrechocquere^ qui vont mourir au bord, 
Meflefd'efiume ejpaf^e,& de maint poijfon mort, 

Ruant au Ciel fis flots ,montaignes de N eptune, 

£t fis propres enfans mena faut de fortune. 

Le Daufln amoureux delà Lyre au doux fin, 
tant de fois ouyt la diuine chanfin 
J} e Perrot le pefcheurfirs que la mer tranquille • ; 

^ouuoit porter Cypris dans fa creufe coquille 
uluxriues d’Amathonte,ou quand les Aidant 
Zendotent aux flots leur nid Ujfu de petits^ jons: > 

LaiyCe pauure Daufln n'agueres Roy de l onde, 

^treco^béftutoit,roüoit,faifoit la ronde - ^ 

D ans le pat fible ay du nuage Oüoneu, ^ 

Ores mort de regret au bord fur le grauoif, ' 

Clereux.tgui élancé, va renuerfant tefchine, 

£t fi meut feulement au heurt de la marine. 

Vous verrie-xji l’entour le Canjard riuagtr 
Pardonnant au po’jfon,(^ Us Tlongeons nager, 

T lus fi rcfiuuenans de leur premsere çheute . ^ 
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D e rtgftt dedans Vean refaire U enlhutt: 

Et fi verrie%encor fitr le prochain efcueil 
Les Martinets ^ a-x^r,accompaignans le dneil 
D es Nereï des figurs,qui tontes face blefme 
"Perrot^ le Daufin pleurent d^vne voix mefine. 
Mais moy que puis-ie faire autre chofejînon 
Elue Rapprendre à toute heure à ces riues fin rtom, 
Eljti le diront aux eaux , & les eaux qui vont rendra 
Leur tribut à la mer , qui luy fçauront apprendre. 

Et la mer à la terre , où fis flancs écarten^ 

D es pilotes François ne font encor hantexf 
Mau luy me fine fuffit,affe\ajfe^a gloire 
Efi engrauee au front des Icuees de Loire: 
uijfex^,Perrot^aj]'exJu t'es fai^i renommer 
uiux abors plus lointains des dunes de la mer, ■ ^ 

Neptune en fa mémoire a dédié vn A ntre 
jiu milieu de fis flots fi thonneur de fin chantreé 
Cet Antre tous les ans efl enjonché des fleurs 
^ue Nymphée iaunit défis paües couleurs. 

Non ialoufe d'Hercule , ains quand chaflement puft 
Se baignant voilant l'honneur de fa ceinture 

Defueillars riuagers , Tortune elle apperceut 
Voulant rauir fa fleur, & que Thetys deceut 
En herbe la changeant qui fur t eau toufiours nage. 
Et monfire encor fur l'eau fa fleur pour tefmoignage, 
lé Antre tout à l’entour de moufle efl tapsflé, 

OÙ le limas pourpré maintefois a paflé, 

X laijfant par dejfus vne trace vermeille, ‘ é 

jlu Corail qui fi branche en ce rocher paréiÜez ■ 

Mainte Conque d'argent engagée aux fablons J 
Deeele s'entrouurant des perles les fruiéts blons. 

Là Neptune ^ Nerée^^ la troupe marine 

L iij 




ICLOGYIDI 

'X)« Tritons tous les ans de leur creufe butine 
Font honneur à Terrotdes Nymphes dalentetàr. 

Les filles d'Achelûis y viennent à leur tour 
Au feul mm de Perrot^ ^ dleur voix diferte 
Attirent Proté mefine,^ Glauque ^ & Melicertei 
Perrot^rien que Verrat ne rejpondent les flots, 

JEt de ce nom les vents vont emplumant leur dos» 

Mais or que le Veftin plus Jourd à ma prière 
les rocs CaphareT^plongent dans la riuiere 
Des oublis eternelSy Perrot mon cherfoucy, 

£lue deuiendray-ie b Dieux ? Las quejèray-ieicy 
Seulet fur cette riue ? Ah! il faut que ie lasjfe 
Les mejèiers qusl m'apprit deduiél de ma ieunejfe^ 
lapefcheindujlrieufe.'ilfaut qu auecques luy 
Je me Iftijfiemoy mefine,angoiJJ'es*x , plein d’ennuy» 

D eformaù fans Perrot ie fuiray la riuiere, 
Mes^perchots pourriront dedans tifie Louuiere, 

Mes Najfes diofier fianc,mafaene ^ mesveruatns^ 
^ui fans luy ne feraient quvn faix entre mes mains» 
Sans luy ne me plaijl plus de pefcher à la ligne. 

Ni le Uege guetter qui d’enleuer faiSl figne, 

Ny de fouler aux pre\i'efche de bon matin, 

Ny fouiller le ver blanc,ou le gris muguetin, 

Ny d’amorcer de blé eu de houjfure grajfe. 

Ou de glaixe en plottons le deftroit de ma platet 
Ny auec taligeoir^ou la ligne de fonds. 

Accrocher les petits ou les plus grands poijfonst 
Ferrotaquant-C^foy tiré toute ma ioye. 

Il eft mon hameçon,& moy iefuisfaproye^ 

Car cefi luy qui premier m’apprit à fredonner 
De la Conque aux replis, fafchéux à entonn^tr, 

£luvn ieur il me donna, me difant,Ie te donner 
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Ce prefent,mon Clauim jamais autre ferjîmne 
tJet emboucha (jue moyjes peuples efcatUe-r^ 

£luel<jue tour à ton chan t fe rendront oretüex^ * 
jitnfi dtfoh "Perrot, mais i'ay laipé pendue 
jfvn croc arai^neuxcefie trompe tortue, ' ' 

Et mes lignes depuis: au^t depuis fa mort 

I e n*eujje rien pefché ny aujilny au bord. ^ 

Car la Carpe aux plus creux des molanges ferrée ~ i 

Quittant le cours de l’eau viue s’ejl enterrée, “■ 

Et le Barbeau nourry dans le courant pierreux 
Se laijfe auec les eaux emporter langoureux, ' 

Detriflejfe te meur.Mais Pbtlin,ie te prie, ‘ 

Pendant que le loifr,(^ le temps nous conuie, 

J)*adoucir la rigueur de nos maux par ta vois, 
lire nous hors de l 'eau, uous meine en tes hoù. 

PHI LIN. 

Tous nos bois font remplis de dueil ^ de trïfleffe, 

II ne faut point chercher dejfoubs leur cime tjpejjle 
Couuerture à nos maux,Perrot en ejlforty: 

Le beau chef desforejls depuis s'ejl amorty. 

Les Lyons & les Loups,& toute beflefiere ^ 

^lui vit du cru pourchas de fa dent carnaciere 
2^’en ont bougé depuis : lesrut féaux font bouche^ 

Les oifeaux ramagers en font effarouche%^ 

Il ne faut plus chercher fur la four ce déHeleine 
Le deuinRofignolbocagere Sereine: * 

Car ayant entendu le Dejiin de Perrot, 

B ien loin il s’efi caché pour ne pltts dire mot: 

Trop bien le Chahuant la mortelle Orfràye 
des vieillards craintifs les longues nuits effraye: ' 

Bien les Chauue-fouris au voler tremblotant ^ 

Seuls, les autres oifeaux iront effouuantant. 

L iiq 
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n'ejloit pour auoir de Verrat feuuenunce, 
JMoy-mefme loin des bois ferais ma, demeuranee: 

Car ayant te matin pris mon limier Trauail, \ 
Jiu beu de rencontrer fur lefrarxJUtegail 
Du Cerf ou du Cheurueil,il najfent que les fientet 
De Loups ou de Renards , ou de bejles puantes, 

2d.au Verrat qui aimoit le defert des forejl')^ 

T ayant confacré pour deJpoüiEe fis retx^ 

[.t au fient de maint arbre , au dejlour de Gajlinc 
^yantgraué les tons de fa Jdufe diuine. 

Lors que las de chajfer,dc Vhebus compaignom 
Il rend en nosforejls immortel fon beau nom: 

Il veut^fi^y ie le veux,qu'auxferefis ie demeure^ 
uffin ^uà chaque obie£i fa mémoire ie pleure^ 

£t qu au do\des rochers^des faulx^des chefnes vers^^ 
Vos vers , Claudin,Thoinet,ie graue auec mes veru 
TH SINE T. ^ 

Tous les ans les B erger s feront des faerificeo 
Van à V aies pour Verrat honorer: ) 

^ue ff ait-on Jî V aies pour ioüir des délices * t 

D e Verrat , en fon parc l’a voulu retirer? t 

PHILIN. 

D ifiynne fay moy don de ta trompe diuln» I 

Tour fonner de Ferrot le tout diuin honneur: 1 

Ril ioiiit des baifers de ta face argentine, 

Tay que tonfiere en foit luy mefme le fonneuf, 

C L A V D I N. 

le chammeray toufiours de Verrat la naiffanee^ 
Vhonneur François najquit,^ meurt en mejmeiûuff 
Tafiible que Cyprù ialouji de la France, 

L*a raui dans Jfd Conque éprife de s amour. 
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T H O I N E T. 

te Thym nejl point plut doux aux mouches de Sicile, 
Tint doux n ejl point au bruit des ruches s endormir, 
£lue doux efioit ton chant , qui encores dtjhüe 
Dans mes fens eJlonne\vn mtelltux fouuemr. 

P H 1 L 1 N. 

Tlut-tofl feront les Daims fans crMnte en vn ^ai* 

Les ch efne s fans racine,^ les Lions fans coeur, 

^ue ton nom fans honneur, honneur qui d'âge en âgé 
Te rend ^ fur l'enuie Cr furie temps vaineueur. 
c L A V i> I N. 

jiutant quon void de flots quand Neptune fitrittp 
jfutant que de poiffens montent en la fatfon, 
jiutant que d’alge ceint les coflexjt Amphitrite, 
jiutant de Myrtes vers^ ceignent fon chef gnjhn, 

TH O HH E T. - 

Nymphes qui hahiteixje tongde ces prairies, ^ v 
Chantexjvoflre Perrot qui tant vous a éhonté; ^ 1 

Sans luy vous n aurie\j>oint les robes fi fleuries. 
Immortel ejh celuy queVerrot a vanté, 

ÇH ILt N. 

Tous vos Lauriers font morts,o Nyinpheihoeagefes^ 
Auec voflre Perrot, mais fi du clair rntjfeau 
Devosyeux arrotlfeT^ fesos,^- cendres cheres, 
tes Lauriers rena^firont dtscreux de fon tombeast, 
c L A V DI N. 

Donney^ore donncT^o N aiaies gentilles, 

JSJpritâ ces RofeauSsfïanteT^en voflre feçn: 

Perrot fiut leurfuiet. Atnfi eviilant fuhtiLes 
^mfiter^oHS des Trttons toufiours frauder la ntaisK 
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L^E TOMBE AV DÉ 

P. DE RONSARD, 


G E N T I L>H O M M E 

Vandomois. 

d: ûT 

"Z : , ' ’ * ' • ‘.-i 

A iTÀ V i’at O R, nipigct, et hàccpcllcge/ 

Dum pauça Icgis heie multum odotû colliges: 
Ronfardus etenim flosPoctarum heie lîcu’ft, 
Quis ilieiuçrit, lictcratus dat filer, \Z 

Suopte /culpfit ipfe quem caclo,indicah^ 

Sua Camoenas' morte date jnortalium • » 

Nlfi nominisperennitatem ocraini. ^ ^ 

Aftillaeamoeno marris in finu holpit^» * 
Naiî ofia propria conlocaoerunt manu, 

Laurufq. vati vix fuo fuperfthes ? 

Panxere firaul,has vt tepens foueateinis, 

Qifid fi le kü m ari et- iulTcrinr^ ^ati vt fict 
; Spcsûullaxeditusfiieculo ingratillîmo? 

CL, BINETVS P. R p:N S A R D O’ ‘ 1 . " 
POETAE I N COMP AR AB.ILI,’ 
ÏÎJVSIS TOT IV S GALLIAE L A C R ?« 

M OÈ RENS B E N E ME RB N T I» " 

P. - - 

£ vj I 



tjt ï. R © N s ARDl 

EÎÇ ïliTi^OV PaVfl'açJlOV £7rlKH(Al07. 

0 «t>ç^ h ^Oio7aiv tiw nirçoç ù 

Pçi)y<yocç(i\oçy 

-TocJ)^ cA’ 0‘ TEPHANAPOS- ’ 

ESL X tTt y^ùroç tiw, 

N6U) tA’ tiré ô Pe»wr«f<Aoç , bç avJ\^^ 
tTiÇTTtv àoiéhcTç, 

JCaTÔave > TtÇTTUVjlçcç j(^vtoç 6 awç 
ïôocvt" • •• 

Kcù jJLOVOÇ . y T€ç®T)tVcAÇÛÇ , 0 UivSülfOÇ. 
tK^ocnv caùroçy 

Thç mStxçmç o^^fÀOç Ht Kvçitç,r 
EüQxvtv A.Y<ryyKoçy XocpotJiç t 6 ,H 91 ^ oui- 

TOÇ OfÀHÇCÇ 

K&VOÇ à&cf\6vT<S)V /Lt^VOÇ àûlJlOTDCTOÇ»' 

TûîS^- jiiv'F.^laitûJi, ôcAAût ‘TnîMol 

OhOVTÔ, ' 

Kcwroç tçcoToy^ipéü]) aMoç ô’ K«A- 
Ai^ÆXOf- , • „• 

'PcbiJUkidiV cf( O Mof(2üV tç)<)c yt* 

^IçûiV 

Si'\tTO,i{gJf XXTiHÇ av«| 

Avoç. 

AMa t/ [jwck^ Ktydi^ ttoAu îrAeîov^p 

^ÛC^IÔ/lHOïD, 


rVMVLVS. tyj 

OÎ oo) P6i3X(r(LçJ\co^vH<nü)^fy ïôavov*,. 
Xca/ôave P&V(ràçcf\cb ■arçcmv ItoA^kmç 

fJLiXt fJLOV(TtiÇ, 

Kcci TOfÀiki yKéojnç KikTiJ\oçoasov *ilw» 
YiV(AofAûLt,iK‘üûcviV riïç àçyatnHÇ n viwç 

7S 

TTai’ To [JikK\ yKcù<xsv\<;^ci^cc ï^iv Ïtl 
Twv ^ PûiX<TûcçJ\ov zyçiv ojdi yiva’OcXT^ 
fÀiKiaj^v. 

fl V k’tio t5 V CllXp\ û) V €çç£ev HcAü t' ■ 
ncMoîmMà/U£AM^£A.iTcç yAuRe^cyre- 
^ Kouiroi 

HJlOV PûiX(râqé\Co ’TÜLVr £7TJTI//u€/(AI«» 
Ot'^ovov ô^.^flcveovT/^Tû //iVM/^(rca)ov 
KvriifÀOVy 

AAA’oti PoiVfl-açcAoi'TiX^'^ovéç &<riv 
'NOü «fé 0Jtviv (tÙ iÀ/^y^qyfJiOi)(T ov ôûcveav- 

Tcfjjiôv «aiv ooDi KeAr/cAf /uoüjio'td'Ao», , 


I O À N N H X AH^TÛÇ TIÛlUTHÇ 
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TVWVLYf. 

Per quos elatusfunere magnifico eji. 

Tejlantur verbts extant qu^fcrifta folutU, 

Et corum innumerii funt recitata viris, 

VtprimUm pueris annos præeuntibus arUy - v 

Sic O" poJlremUm,Perro dtferte, tibi: 

In quo tam memor ejh menSttamfaeundùt pnefenry 
Vt duo Jînt numerii h^c übt plena fuU. 

Maxima ^ mter eos tibi débita iure Galandi j 
Gloria, qui tanto funus honore paras. 

Sumptibus cir nuUis pareens,nuütque labori, . . 

Magnificâfqueferens manibus mftrias. 

Omnibus extruflum dapibusfunebre dedtfli 
Kon epulumtantùm,docla/id elogia. 

Vnde tuum mcmori nunquam dUcus excidet auOi 
St laut Ronjàrdi non peritura tui ejl. 

Te quoque magna manet laus,b Binete,reccntem^ 
^ideRonfardofcripferU hijioriam: 

Necfolùm ipfe tui celebrarU funus amick f 

Scriptisjed m ultis fuaferis autor idem», 

Eàtè parentauit charo tua cura Peëta: ; 

lUe tuo viuet muntre, tuque fuo. 

Jpfe fedin terris tantos Ronfardus honores. 

Funere firtitus, exequiîfque piis, 

ÏJunc apud vt fuperos in honore fit vjque precemmi 
Elyfiumque colat nobilit vmhra nemut. 

lo. Auiatüs Pocia & Intcrprcs Rcglus^ 

•• V : 'a 
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P. ronsarbi 

In tumuhim P.Ronfardi Poctaruiff 
Gallicorum Principis. 

R Onfardi iacet h te corpttf,fedfama per Aitroi ' 
Peruoîat à hhÜo deperitura fit», 
uiniih qtti à tenerh Francifet Regisin attU 
Prtrm nutntus,dum puer effet adhttCj 
CermamSjScotos adiit ducente Baifi 

Lattre te iuuenk, fur dm inde redît. 

Sed DetifyVtfiérdii daret in bond cArmind promptos^ 
Audttui, furdo pleura canora dédit. 

Gr<ecis & LatiU patno fermone’Poetis 

Dum certatjpalmam reddidit ambiguam. 
Hifpanif,Italifque fit a abfluüt artis honorem, 

Âd Francosmoduldns cantica dofta modes, 
Franeiadem fi non perfecit,tam bene taepity 
ÆneaSvt certetycertet lliadi. 

"Plura fed his quid op»*i tumuli f uper dggere pont? 

Satfiti in auÛorem fimt monmnenta Itbri. 
VoSyqmbm ad tumulum mora non «fl parua molefiA, 
DiciteyKonfardo fit fine fine qmes, 

Aliud. J. 

Cefferat è vita Ronfardut : ctfferat omnit ^ 

Mufarum chorus f^gloria Franaadum, , - 

Trifitafed pofifata tôt eius fine foluta ' y. 

Set* pedtbus vinfla funera voce gemunt: 

Fhfios vt adufque hortospia turba fecutA^ 

Mufa nunc reduces hune fuper ajîra ferant, 
Ronfardi ^ leuius defidenumfit adempti. 

Tôt Mufis eiuf morte fuperjhtibus. 

to.Autacus^ocia Sc iacerpccsRcgius. 


TVMT LTS, 
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EniTA^ION EIX 
n. Pcivjoc/pcAov. 

AûcîiJioviç Héçio/ 'li K 90 J oiWiqioi 'nvtï 
kA«?ov, 

’ZfJAqStiKko^'ii ^çaxov>nàvÔ£oçô;c 

V£V. 

nDv SÎ cwcpoi Kôyioi T avcAçtç ô^mvSjiv 
aûicAav 

HyiiÀOvxySvyi^ khçÎ v^Txcp^ifjLfvor. 
KihTlS^Ç od Nv/A.(pxl Xdçi'TiÇ TÉ K 90 ) £VV£« 
MûiJ(rxi 

tStov ov^nxi t5v fioutroTro- 
Aæv, 

A\ni/A,ov T£T//46V0V, âyA<xo^H- 

, A^OV, ^ ^ ^ f 

II4TÇÛV P<aVO-(X/pcA0V, Sxv/xacxsi^\ovcpih 

C^ÛiÇy 

A <£TÛV HÀJ0<Î^K£a,H9(^ TTüAumX^ÛC tiVKVOV^ 
4>o/j5» H 90 ) a|ia fjuK-^dfuvcv. 

TcÇ" fÀxKx .^eoç cT6/^vôVH9C^7n)JK/7 

Aovûc^cî^v, 

aS5xjévû:çis‘£6<1v,H90Î>£^ç£0‘,^Aov £\af, 
KikTi^ycn/p fioüo-av K9oj âîrè «rgarciâ 
6e/4€ÔA.^ 



P. R O NS A RDI 

HAi€aTû/ço \ûc^cLvH}ay^v &ç oço0ovç. 
OvKÎ(roç yiyoMV , zyço0içistçoç'iiSi'7roT 
'isocl, 

JAoçmfxov éA\e<7r<Jv,^MîceTi (A* îKz^i^^v, 
OvSi ^ iviçykç ^iXlHKiüV VHÜç UATTOt 
^ <A?ov 

' To V ACiiÇTl acAm tAh |4 VOV \K0ùqi q’ V. . 
UùT\/lOC(ÀH'n0V(nÇTo7ÔV7nTè 'd^i'ïïx.l &- 


ITT CCK^OTVCTûlÇ HC‘V\fllV ciyt- 


. EPITAPHIVM PETRI 

RONSARDI 11 VS CENOTA- 
phio appofitum,quo die in Bccodu- 
no cidem cft patentatum. 

V Rnabreuis,yatesbcu quot , diuiaaqae 
claudis 

Nomina.pyramida mariaorc digna tegiî 
Id te Mæonidae requiefeunt bu(ta,Maronû 
Mzonidæbuftisaddicabufta iacent. 

Tu capis ingentem quo non ingemiox aiccr 
PindaronjAfcræi rclliquiâfquc fenia. 

O/Ta Venufini vatis, vatifquc Pcligni 
Cxcdita funt fidci,nobilis vrna , tu«, 

Qiialc ô.dcpodcumf quali feruaada mccallo 
OlTa Poëcarum tu bleuis vrna capis? 

Iftain Ronfacdo quiaturbaccuixerac omnis^ 
Ornais in hoc vno contamulata iaeex. 


Gnrg.CrlUQrims^ 


r, RONSARD! 


Ko 

In fatum Pccri Ronfàrdi Monûjdii. 

R Onfardummorho confii£iantcmt^ue cdtârrho 
ïm^ortHna di$t luSlam infomma vdtem 
■ Vexdhat,fofl tôt vigilatas tempore no6les 
I.xhaiéJlo Jlftdiif nobslû ot'jx 

Necm'ijlætamenin'mediiifemoribus ægro 
jidfditihjtgnis msdica detts arte,nec Hermes 
Spargere cantt* oculh doSitts virgdque foporem, 
Infomnémque Argum Inachiajiaudare iuuenca^ 
RonfardtéS licet addtfius citharæque lyrétqut 
Amborttm cultorqtte deum vindéxque 
Ipfe deus totiei Somma per vota vocatus 
Succejfum nùfiro ntgat^^ Cerealt papatter, 
Ssderetfque o chUs Letha »m mfundere roreriK I 

Trujlrà ergo, Vates,Dimrum car a vocamttr, 
Tamam & cum nofira pietatefoitemminanem^ 
Mors rmferata virum, tandem Jltccurrit anheh, 

Tro conjknguineoqme/ito refitgôquejhpore^ 
Apparet, famimque illi de vertice crinem 
Abjialitt^ pulchro moribundum corpore fblmt, 
CompofaityclauJitqHe oculos in no6le natantes 
Jam jnalta.vigdes ochIos Fama ipfa reüquit, 

Vt légat ^vt reàtet tanti monumenta Poëta: 

Atque tnbam,vt paf^im praconia didita fmdaK 
Annui hic excejp* htro'isfanejlus amici 
Me qtéoque femianimem cernet décora alta palatf 
Linqnentem patrij remcari adUminii aro4j 
Mtjcentem lacrymis Ligerinagaudiain vrna. 


Gcrm. Valcns. G. PP. 




VJbrali tepiàos cineref âfper^teîjmfhû 
Et precibw mânes utêftate meosî 
Nojbra^'ynec vohU ta ta fit gloria cttra. 
Nam feperi laudis fatq; fi*ptr^; mihi. 


EPITAPHIVM. 


PEtRVS RonS a R DVS lAClT 
hic: fi cærera ncfcis, 

Ncfcis^quid Phœbus, Mufii>Mincrua, 
iCharis. 

PONTVS Tyardeys 

Bifilanus E.C. 



Konfardgifi en ce lieit:touf le refie te pajfe. 
Car fi tune le fiais y Pajfant, tu ne fiais pas 
c*efi que de PhaebuSyde PallaSyde'J.a Grace^ 
Ny des Mttfes mourants en vn mefme tre'pas. 

P. Binet. 
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BINETO 

NV s Anton ivs 

B A I fl T s. 
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N S A R D £ interitfü totdenfut cor- 
de dolores, 

, Tot^rane nunc defiderium^damniq»t 
recentii 

Vulnui acerba mouet, tôt curM^e^orê 
voluity 

Vt tacîtum matror me foflicitmnque molejlus 
Fnepediattam crebra animi depromere fetipt, 

. O toto JB I N E T B ctens Helicone Voetivs, 

Ojjicio qui lefla pio noua carmina quarii. j 

Vndtque,qu£ tumuloRo N S A R D I mfcribere tetatp 
Kil taie à nobisexpofcito, quos dolor Target 
Jufiior &grauior,qui feriuf emicet oltm. 

Lac nutr$(is idem Mufanos hauftmtu vnà, 
Tefnposfeqüamfacilémqueæqudmque vocamtti code, 
ldqipanvotû:variis/èdmonbus ambo, 
Dtuerpsq;a£Hfatif.Namviuere vitam 
Nos fortunaiubet dubiam^quos îiuor iniquus 
Ljcagitatymodo depreJJoSymodo forte tumentes: 

Dum ratio lents rapido cejjura furori eji, 

i 






•V 



I *Ay tdtU à me doulohr du départ de Ronfatd: ; 

Le regret m’outre tant de perte fi recente, ' 

^ue de m'en dégorger le trop de dueil m’exente, . 

Far trop de penfemens ^ muet fongtard. 

- Binet, <^ui pièteux ferres de toute part . ! 

Des amis d‘ Apollon toute grâce excellente, 

N'atten rien tel de moy. Car ma douleur preffante, ’ 
Et plus iufie que £ autre ficlatera plus tard. \, 

Nous fufçdm es vn laicl de la Mufe nourrice, 

£lue nous eufmes tous deux en mefine temps propice^ ^ 
Sous biçnditsers Deflinst^ differentes meurs, i 
,, Suhiets à la Fortune , expofexji l'Euuie, 

,, Ore bien,ore mal,nou4 menons cette vie, 

„ Ou la douce ratfon cede aux aigres humeurs, 

I. Antoine de Bai£. 





P. .RONSARDI 


&^4 



PETRI RONSARDI 


Sic vbi Rtnfétrdi puro fulgentius dflntm 
huàferOjvitét occafHt,manéJquepetimty 
ObJlHpHi:Uu9 turbatut Cr omine mentent, 
JStobütbuSfdixi.tempefiM imminet atra - 

Jn^eniiijlebiintqne nonem fna damna firores. 

^àm vereor Scythico redeat ne tnrpis ab axe 

Barbaries! ^ cun^d premat caligine caca! 

Hoc adeo ex aliis licmt prenofcerefignU. 

Bihrachus extremis cuins facundàa nota 
Sauromatisyd$*lciqt*e cornes prudentia Unguæ, 

Trifle fui dejiderinmjncémqne reUquit. 

Cafialidum pndiiijO'.fangttine clarm auite, 
Jluxerat ingenuas qui totvirtutibus artes^ 

Boxim ôccM^uit: Gallis inimica ^irini 
MaeniatO* Aufonittm damnant hec crirAina Tibrin, 
Belices anima, vefiri duo luminafacU, 
BamaqueTadadiafempermanfura Tholofe, 

Idem vos annusyvos tdem menjîsin oraa 
Edtdit atheriat fidem vos abjiuüt annus^ 


EPICEDION. 



lors g/ 


TT M V t T s. téf 

Tors Cb* iiofn vos fidus habet,cétl 6 qHe reeopti 
uijpicitis fejp*m radns meltortbtit orbem. 

Eripttere etsam Lattis infejla Camoenis 
Temfora Sigonium:t€qtte inclytagentis Hetru/ié 
Cloua, Viclori,qtto non humanior alter, 
Candidiorvefuit, Pyüo vel dtgnior auo, 

Kec fatis infignem nojlra telluris aluinnum, 

decort qttondam,nunc tfi tibi,Roma, dolon^ 
Maretum, Elyjtis mors condidtt inuida lacis. 

Deerat adhac(^crudele nefas!') totcladtbtts vnuntg 
Ronfardo orba fuo duàt quod Galba fanas, 

Hea fatria caftts,qaos vclgemat hoJlis,i»iqaost ; ^ 

£rgo rogam ancres tanti vifara Poëta^ 

Mater vt amifi JpeSians incendia nati, 
uirdeat ipfa Itcet ciailtbus vndtqae flammis. 

Galba pone modam fngultibus : Orphea tandem 
Tlaxit gemtrixjgenitrixque miferrima Rhefam, 
Vtraqae Mafa tamen tecum noaa vaincra fentit: 
Vixq; pater tam morte tint perculjks jipoüo. 
Æxtinfla ecce faces, fiaCUqae Cupidtnis areas. ‘ 

^in dr'f axineam Maaors procal abiieit hajiaml 
Jnuitisq; ocalis manant per caftda gatta. 
Etmento:qais entm diuàm celebrabit honorem? 

^is paeem,qais bella canet? quis ladet Amores? , 
Dicetq: He^lorci regis ab origine Francs? 

Vos qutbuis Aonios cura efi confeendere montes^ 
Tegafei facros latices ne qaarite fontis, 

Fieridam in lacrymas abfampta exarait vnda, 
Cernitis aaalfos edera marcente corymbos? 

Farnajîi fine fonde nemtis ? Taphiasq; caduck 
Lagentes Myrtos foUis?tantùm vna Caprejftsê 
Teralem retinct tamalo q»am prxbeat vmbrttrn^ * 
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,x6.ô P. RONSARDI 

jît nonUudù egens,txut immatHrui obi»it. 

£l»id Jlhlti qi*erimur?non deflent j>oma colon» 

Cutn mutttra caditnt^fed cUm velluntitr dcerbit. 
Longet longa battis concedttnr, xtas: 
uiadiderai: gemittos ad bis fex luftra Décembres, 
SHbJlraélsifciue malis,£gr£ qu£ rnttUa fenefbd, 
Gltfcentcm antior umrabiem,dtr6fque tumultsts, 
Secttrusplacsdsmntanit pacefepulcîtri. 

Ijlos ad laj)ides,0‘ non violabile bujlnm, 

Dpna pij ferimttSySyriôfque adolemtts adores: 
Sjtargimsn & flores fufrema in mnnera leSfos. 
ïnnutMrofque fimul numetos^qtteflnfque ciemus,- 
ValUbm ^ fylnss qisos ludtcra reddat imago, 
CenpercHjfafonat Gsgairipa Cayflri, 

^^ando itérât voces, cicniqtte extrema parentis, 
"Parutts olor:difcîtq»efuiiamcarmina lethi, 

His maCle inferiis, Gallorum maxime vatum, 

Lt Jalue,£ternû’mque vale.noSyturba fuperfles, 
Inutfle fatum abrumftet cum flamina vita, 
Vttuafcripta,olim,f{c te,Ronfarîc,/èquemur. 

lo.PafTcratius, cloquentiæ ProfeflTor 
& incerpres Regius. 


S VR LE TOMBE AV DE PIERRE 

D£ RONSARD. 


N 'Otts te plaignons , Ronfard, & pUnrons ton 
trejjtaa: ’ 

Mais le mort plaint a 'mficebty qui ne l’ejl pas. 

£lui (ferit apres toy,penfant te faire viure. 

Meurt luy-mejme audnt toi.O' i enterre en fon Hure» 

Paffetat. 
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V vacuü bu* 

Jlum 

\Æ'iAM*4r\i\ pro^erans dduenajifie pe*, 

Ronfardo mihi nomen erat : qm cuttr^ 

. .. V • T 

Et pr'^c^nobtÙtatif audsi 
Sed potior gradibtu rftulttt i^ J'angmde làn^i Q A 
Ingenij ettltm nobtUtÀfi[itefutt. . . ' * , . . ! 1 ' : j 

Ertmu4 ego Gratis Mu/m deducere adortuê 
MontibM ^ Lattis tn mea régna tugu, . . • • 
^emula DtrcaisjLesbois amulapanxt, i .5 
uitque Venufina carmma digna lyra. 

Mox veterum exemple yblandos modulatus amoreSf- 
Siue Catulle tuo,Jîue TtbuUe tuo. , .▼ 

Me quoque iuwt $ter tritum calcare Philetha, ■ 
InqfJitmbriJpatiucurrere CalltmachK >vt (X 

Et pajloraleü tnîerdum inflare ctcutaa, , -r 

Et Sfculis numeris ludere ewra fuit. 

Inde per Heroumtttuloslaudéjque deoruM 
Infolita raputt me tuba rauca Atia, 

Omnia q'ûa veterum purü èfonttbm hau/lu 
Aut graphtcè exprept,vel meltora dedf, 

Denique Ssgao tandem de littore filuit 
Eranctas aujhtciii Karole magne tuU, 

Eranctas haud vlU temere tentanda nepotum^ 

Atque adeo Coa Cyprtdos tnjlar eptts, 

Maontda fat erat,magno fat O* ire fecundunt 
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’Ut ï. ROMS. TTMVIY«, 

Vtr^llio, mentis cejiit vterqtte minor. 

t>mniacejjeruHt,cepitmefoj}>ite Uuor, 

Etpotui viuw pofleritate jrm. j 

Mors fuperandafuit.ne qmdtton ceieret : ecce 

C eftt^exfeqniis mors fuperata mets. . 

LAuguft.Tbuanus Acmcrius. 



,E I T $ D ï M 

AD ip. GALANDIVM NO- 

uifïiiïia P, RonfirdQfîicicntçtn» 

D Vm grittusftsn^lo piafunera ducis amico, 

Obliuiofofitneretpfeteajfens. 

JRoNSARDI nomtn dttm laudefub^therd toUà, 

Tttis cfforo vatum aftrepente lacrymiSf 

J» Uudes mcefia oTa tttAs fohofntur olornm , . • 

^omééqtse fttrgit tsomine aliéné tufsm: . .i v 

Demqae df*m ]àuirtnvatis fiatuâjqne iacentn 
Erifis, & ipjè imagines Jlatuis ttbi: i 

Telix ergofide,felix ^ amore G A L A N O X» . . 

La»difqt*e tanto débita praconio, 1 

iJeQWcquam teasrnfido c^ntendat amore 
Fratrén redemit morte x^ui alterna fnumi 
Kon vitam alteritu meruijh morte perennem^ 

Vitam 
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humains fnrtoMaiétrti 
wl?^^Jr5r On ne voit animaux 

Slui fouffrent tant de maux. ' 

Lerayonetemelde teffencediuine, . ^ 

Slu'ennaifjantnous auonSt .;j ‘n;*. 

J5 « mille payions nos trift.es ioursr tpm* . \ ^ . j î 

Tandis que nous viuons. ,i, .\v 

£t i»o» ffülement viudnts il nosu torture^ - , *; 1 

Mais nous blejje au trej^as: 

€ar pour preuoir la mortyclle nous eftpUté dure , 
d’elle ne ferait pas. 

Sitojhquenoftreejpritdansleeerueau raifomtf» . 
Nous talions redoutant, 

£t fans cette frayeur que la raifonneus donne,- • .Z 
On ne la craindrait tant, i 
lious craignons de mourir, de perdre la Usmier* . ^ 

DuSoleilradieux, 

Il ttj 
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l7Ô TOMBIAV DI 

üotu 'trdigtnni de pajjer ft* r les ais d'vne hiere - 
Le jieuue Jhgteitx. 

iJous craignons de laijfcr nos maifons deleSlahles, 

Nos Liens ^ nos honneurs^ 

Ces belles dignitei^uinow font vénérables 

Rcmari^Her des fègnenrs, , , ^ 

ï,es peuples dès foré fis, de Vdir & des rittieires, ' 

i ^lui ne voyent Jt loingy' ^ 

Tombent idurneReinent anx mortelles pantieres 
Sans fegcfner de foing. 

Leur vie ejl pim heureufe^^ moins fniette aux peines 
Et encombres dîners, 

£lne noHs fouffronSchctifs en -nos âmes, hnmaints 
D e dtj Apres conuerts. 

Ores nom poind t amour, tyran de la iennejfe, ■ ^ 
Ores tauare faim 

J) etor iniurieux,qnifait que chacun laijfe 
La vertu four le gain, 

Cefuy-cy fe tourmente apres les grandeurs vaines^ 
Enflé d'ambition: 

jy e cefluy-là t enuie empoifonne les veines , -.H. 

Cruelle paflion, 

La haine,le courroux,le dejpit, la triflejfe, ■. +1 
L'outrageufe rancoeur. 

Et la tendre pitié du foible qu'on opprejfe, . . ^ 
N oM bourrelle le coeur. 

Et voila noftre vie,b miferables hommes! 

Nom femblons ejlre 

Tour eflre, cependant qu'en ce monde nom fommet - 
Touflours infort uner. 

Et encore,on le Ciel en vne beüe vie 

Sj*elques yertm enclofl^ - « 
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P. DE RONSARD. 

La chagrineitfe Mort cjtii Us hommes cnMiff 
Nom la pille au^i tofi. 
jlinfi le vtrd émail d’vne riante prée 

Ejl foudatn ejfacêf T 

ulitiji l' aimable teint d'vne Rofe pourprée 
Ejl aufi tofi pajjé. 

* La ieunejje de l'an n'ejl de longue durée. 

Mais l’Hyiser aux doigtsgours, 

Etl'Eflé embruny delà torche etherée 
D urent prejijuc toufiours. 

Mais ImI b doux Printemps, vofire verdeur fanie 

Retourne en mejhte point, ^ x 

Mais c^uand nojîre ieunejj'e vite fois ejl finie 
Elle ne renient point. 

La vieilleffc nous prend maladiue ^fafchcufe, 

' HuJttlJe de ia Mort, 

^ui pleins de mal nous poujfe en vne tombe creujè 
D*ûù iamais en ne fort. 

J)es~Portes,quela Mufe honore ^/fauofife 
Entre tous ceux (jui ont 
Suiuy le faint Phebus, & fa feience apprife 
D efj'ur le double mont: 

Vous voyei^ce Ronfard, merueiüe de nofire âge, *' 
L'honneur de t Vniuers, 

R aifire de fa chair morte,ineuitable outrage, 

Vne four ce devers, 

Derien vofire .Apollon, ny les Mufes puceUes 
Ne luy ont profité: 

^ien qutls eufjént pour luy les deux croppes iumeUet ^ 
De'Parnajfe quitté: 

Et qu'il les eufl conduits aux accords de fit Lyre 
Dans cc Franfoisfeiour, 

M iiij 
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F»ur chanter de nos Rois,& leurs viBtlres dire^ 
Oufonner de l’amour. 

C ejl grand cas,que ce Dieu^qui dés enfance l’aime, 
Ajfranchtt du trej^at 

Ses diurnes chanfons,^ que le chantre mefme 
N'en ajfranchiffe pas. 

Vous en fere\ainji:car bien que vojhre gloire. » 

EJpandue en tous lieux , 

Ne defcende efloufée en vne tombe noire ^ 

Comme vn peuple otieux, 

£t que vos fdcre'x^vers,qui de honte font taire 
Les plus grands du mejlier. 

No* facet cheoir des mains,quad noua en cuidos faàrt^ 
La plume le papier: 

Si verre%vous le fieuue où tout le monde arrisse. 

Et pay’re\le denier 

Slue prend pour nous pajfer iujques à foutre risse 
Vauare Nautonnier, 

Slue ne rejfemblons nous aux vagueufes rUùtree 
Slui ne changent de cours? 

Ou au branle eternel des ondes marinières 
Slui reflotent toufiours? 

f t nef -ce pas pitié,quexes roches pointues, ' ; 

^i femblent dejpiter. 

De vents, de flots, d’orage,^ de foudres hatues,, 

Vire de lupiter, 

Viuent inccflamment,inccjfamment demeurent 
Dans leurs membres pierreux, 
que des hommes,teU que ce grand Ro»/ari,meurei 
Tar vn fort rigoureux? 

O deflin lamentable! vn homme qui approche 
Delà diumiti 
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P. DIROKSAHD. 

Xjirduy àt et mondé f & UfioutJ^vMrtehê 
D hre tn éternité, 
fourra deforrhaii d’vnedUi»* djfrxjortt ' 
Entonner comme faut 

La gloire de mon Roy, fuifque la Mufe ejl mort* 

^ui le chantoit fi haut? 

dira fes combats ? fes batailles fitnglantet? . . . 

^andieune, Ducd' Anjou, 

De fa main foudroya les treufes Prttejlantet . '.'1 

Aux plaines de Poiéiou? 

Des^Portes qutfera-ee? vnefoiivojlre Mufi, ' . L 
Digne d'eflre en fon lieu^ 

T uy ant t hûHfieur profane amourcthuy nesamufi 
aux louanges de Dieu. 

Et qui fera-ce donc ? quelle voix JxjfiJante y- . . 1 

Pourfinnergrauemeipt 

Ityeufe n ofire Aehil, dont la gloiire naijfanta • 1 
S’accroijl iourneUement? 

^idirafi>neourage,indomtableàla peint^ • \ 
Indomtable à la peur. 

Et comme il appareille auee vue ame humaitta- ^ . 

Vn magnanime coeur? 

Comme il efi\de t honneur, du fiul honneur attan^. ô. 

D'autres biens Ub^er al, î- 

Cheriffoiitvn chacun, fors celuy quis égara 

D U feruice Royal? . ^ ^ 

Ne permette Clion,&'Phebu4nepermettê: -V>iX 

^e Ronfard abattu ^ 

Par l’ennuyeufe mort, ne fe treuue Poète . î 

chante fa vçrtuA j c 

Adieu rnoncheriKonfitrdi^PaheiUetnvoJlrutgmhec 1 

lace toufiours foiymiel ,. . ; ’ ' 

M v> 
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G^elehaume Arabic àtotttiamMâytotnlt^ • 
l^t la manne di* Ciel. 

Z.e Laurier y verdijfe auec^uet le Lierre ■ ^ 

JEtleMyrthe amoureux, 

KJche en mtüe boutons,de toutes ^arts l'enferre - ' 

Le Rofier odoreux: 

Le Thym, lé Bafelic , lafimche Marguerite, 

Et nojlre Lis Franfoit, 

JEt cefe rouge fleur, ou la plainte efl efcrite ‘ 

D U maicontent Gregeois'. 

Les Nymphes de Gaùne, ^ tesNaiades fain(îts^ 
Slus habitent le Lfur, 

Le venant arrofer des larmettes epreintet. 

Ne cefflent de donloir. 

LaelCloton a' tranché U fll de voflrevie, 

D' vne piteufe maiii'y ^ 

La voyant de vieiüejfe cÿ* dégoûtés fùyuie', 

Torturage inhumain: 

Voyant la feure France enfon corps outragée 
“Parlefanglantejfort 
De fesenfans,qus l'ont tant de fois rauagee, 

Seufpirer àla Mort: 

Le Sifsiyjfe.aguerry,<fui aux combats fe louëÿ ■ - y ' <1- 
V Anglais fermé de flots, ^ • 

Ceux ^ui hoiuentle Pau, le Tàge^^ la DOneui^ * 
Fondre dejjhs fin dos. * ^ 

Ainfl que le Vautour,qui dégriffés bourrelier 
^ Vafans fin tira ffant ■ 

De Promethélefoye,en pafluresnouueUes 
Coup fur coup renaiffant ' 

Les Meurtres inhumains fe font ^fsft'e lesfrepts, 
Speéhacle plein d'horreury\ •»-- 
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Et dcja les enfans courent contre leurs pefef 
D'vne aueu^le fureur: 

Le coeur des Citoj ens fe remplit de furies, ■ 

Les Payfans efeartex^ 

Meurent contre vnehaye:on ne voit qtseturies * 
Par les champs deferte\. 

Et puis allexjhanter i* honneur de nojlre France 
En Jtecles Jî maudits, 

jfttehdex^voMs qu’aucun vos labeurs recompenf* 
Comme onfaifnt jadis? 

La trific poureté nos chanfons accompaigne: 

La Mufe,lesyeux bas. 

Se retire de nota, voyant que l'en dédaigné 
Ses antiques esbats. 

Vota ejles donque heureux, cî?» vojlre mort heureujb 
O Cigne des François, 

Ne lamentex^ que nota, dont la vie ennuyeufe 
Meurt le tour mille fois. 

Vota errex^maintenant aux campaignes £ Elijè, 

A l’ombre des Vergers, 

Ou chargent en tout temps,affeure\de la Bife, 

Les jaunes Orengers: 

Ou les prexjont toujîours tapiffexjle verdure. 

Les vignes de raifins. 

Et les petits oifeauxgafouilîans au murmura 

Desruijfeaux criflalins. * 

Laie Cedre gommeux odoreufementfue^ 

Et l'arbre du Liban, 

Et t Ambre, Myrrhe, au 11(1 de fin Fere receuF, - 
Pleure le long de I an. 

En grand! finie accourta autour de vous fi prejfent 
Les Hefos anciens^ 

M vj 
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hoiue»tle NeÛar, d' Ambrojîeft ptùjfent^ 
Aux bords Eltjietis: 

Sur tous le grand Eumolptyt^ le dàmn Orphée^ 

Et Une, ^ A mpbion, 

£t Mufêè, ^ celuy^dont la plume efchaufée 
Mtjl en cendre lÜon. 

Le loliangeur Thebainje chantre de Mantoüe, 

Le Lyrique Latin, 

Et auec^ues Seneque, honneur grand de Cordoiie,. 
L amoureux Florentin: 

Tous vont battant des main$,fauteücnt de liejfe,, 
S'entredifans entre eux, 

Voyla celuy^qui donte & t Itale la Grtet 

En poèmes nombreux: 

E'vn vçks donne fa lyre, ^ l’autre fa trompette^ 
Vautre vous veut donner 
Son Myrte, fin Lierre, ou fin Laurier grofette,. 

Four vous en couronner: 

Ainfi viuexJ}eureufe,Ame toute diutne,^ 

Tandis que le Dejlin 

talons refirue au malheur de la France,voiJinc 

De fa dernier e fin, 

% 

STANCES. : • ' 

V . i. 

A Madis refintit au fonds de fin courage 

Vn tel coup de douleur du trefpas de Konfari, 
^ÿe i’ennuy luy naurant tame départ en part 
Lujdefroba l'efprit de plaindre vn tel dommage, , 

n. 

Denc,braueVoefie,en dueilcoupehsnue,^ 
yole par Cvniuers,0> d’vnfi^efilatang. i, i. 
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>. r>iE kok'saro^ 

Têur luy auectes vers fans fin te lamentant 
Racoitte cette ferte aux Françoii amnue. 

III, 

Soudain Frinces,ti;‘Roh, Amoureux, f^p^Gen/damtet, 
Toute forte d’ejlats le pleureront fi fort, 

SI**' Atrop$s,bien que fourde, entendra qu eüe 4 terf^ 
£t detauotr tué fe fondra toute en Urmes, 

Il II. 

O combien let filets de la Parque inhumaine '■ 

Ont d'extreme puijfance en leur fatalité. 

Fuis qu'ils ont fieu fermer d'vn filence indonté 
La bouche des neuf Saurs de la fainSle Neuuaine!: 

V. 

Mais ie penfe qu'au lieu d'HeVeon dr Varnaffe 
Les Mufis pour logu trefixeellent beau 
Ont choifi maintenant de Ronfard le Tombeau, 
Honteufes qu'on les voye ailleurs qu'en cette place, 

Ainadis lamin, Sccrctairc de lai 
. chambre du Roy. '■ 

V N de orta efi aut vnde ruit tam dira repente 
Tempefiasfmedium video dtfiindere ceelum 
Falantéfque polo fieOati defirtaque fiummi 
Ardua Parnafii,totmnque Heheona modéré’ 
Fffufum in lavrymaSfpuUata vefie firores 
Jura queri,& longaa in fletum ducere nefter, ^ 

Ronfardo hnquente orbem^fupertfqltt locato. 

Slukm benè confultum efiGallo quod carminé verfitit 
Scripfiritlis Làuo vfua fifirmonefuiffet, 

Occiderent vnà Mufie Latia atque Cameente: - 

Sed viuunt,r«tméntque decfvsprmumque nitàrem% 
Æternùm vt laudent-veflum fuper- ajlr'a Po'i^étK^^ 
lot, Clcricus libcil. * 

^cuatuParii. Przfcs. 

- 
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X7® . tombeayde 

H AsùhlVaûfih facrMincolUhtii ûxm '' 

Magne parens, grata fonmth ecceman 0 , 
Tupatrij Deus eloquij ^ho numine qwndam 

Francum prothlit vheropes, • : ■ 

£rgo velut Cereri Baccho fna facra quotannis 

Vonerat^f^ fejlosgemoperatadtes^ 

Sictibi quotqnot erunt Galli,tua turba^ Toc'u 
^nnttafolenni carminé vota canent. 
lamq ne tibi primas ecce^njlauramtts honoreSy > 
Etferimur viU pulcbra per a ffa tute. 
y t clara antiqna deduflits origine gentit . % 

Tbreicio dederis tempora prima Deo. .1 

Vt mox laudU meliore tncenfus amare 
Maluern MhJo-s Graia per antra fequi. 

NuUhs erat tua qui regeret vejhigta callû, 

Saxa.per ^ nullo culmina trita pedoy 
Tu tamen Cf falebrat ^ fenubui ajpera vincit ;i 
J 'Omnia^nec durum te remoratur iter, 

Donec Hyantao teneroé è fonte forofes 
educas patries VI ftor ad vjquelacuf. 

Inde vbi per médias Nymphij comitantibnf vibes 
Conjpscuum injîgni toUis honore caput, 

Trotinus vt rofeo furgtt citm Lucifer ortUy 
Cum tenehyii fngiunt aftra minora fuis, ^ 

Sic rudis iniulfos eUmt quos GoEia vates ' . ^ 

F ugere ad vulttcs luminft prima tui» 
h^unc igitur laudifque hominumlaudéjque Deoturo 
ConciniSyaut mollis qua tibi di£îat Arhor, 

2^ une ortusrerum varias^ ver/que latebras v, 
^ audaci tendis in ajhra via^ >c. r 
M^ia nunc rejonas heroo praha verfu, , i i > i T 

ïrancpjqueà Fhi^^io principe, dwii 


.A 


^ -T. 


^ RONSARD. 

Niue tilf'i vtteres contendant laudc Po'ét£f 
^lÿotquot habet Latium, Gracia quotqu9t hâbei, 
Nil intentât um mens indefeffa relitjuit, ■ • 

Siue placent cythara munerAjftue tuba, 

Feltces Ligeriiripa,fehcia Cojini 
Fana tuijvberibui Turoque diues agrit 
Ft quacunque tuo demulft carminé ^entei, 

Haufere atherios vatii ab ere fauos. 

T e nemorum ctluere Dea, te fape canentem 
Manaiiis Faunus vifit ab vfqueiugii. 

Te Jîupuit Natura parens^nec te tua cepit 
Galliay^ta tanU ciuu. honore fumet, 

Sednorunt latè populi quojque vltima Thule^ 
^luofqueaüt Hejperio terra propinquafieto, 
Sjtique bibunt IJîrsgeltdum feptempUcU amnem, 
^ique Éüpbratehabitant‘0‘ loca anfla Tigri» 

Salue cura Deum,falueib/îsaddHe Diuif, . 

Vindûcini aternumfidus, honojque fols, ^ 

Non uhi quarenda efi aliéna fama labore, 

Digna nec ingenio latti fatis vüa tuo efi. 

Tu tamenhæc cape vota lubens, feu laÛeâ msuttU 
Te plaga,feu magni te tenet aula louU, 

Ftfiquis phi refia t amor,fi cura iuorum , . 

Nec te operis memorem tam piget effetui, ^ ^ i 
ReJpicfnos,animiJque interdum lüabere nofirU, . 
TraClàmuipatriadum noua fleura Lyra, v.--, 

f 

Sczuola Sammarthantu 
" Qu*ftor Fianci*. 
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Viiicnûlufit ûc Sccphanus Pa(chafîtlSr 

H Asubtvntcntimngne o RonJ'arde JacramuSf 
Slt*at noi defun^ii fôlmmH4 exeqntiU. - . . 
Mand aUur f Oteras donari hoc ninnere^-vt in t^uem 
Inuida mors nullum vcndicet imfermm. 

Pctrî RonfarcH Epitaphium. 

H ic Rottfarde iaceSjd;' teasm Thabtts eadenty 

Et Mnfe,^ Charités contumuUntur hum», 
Stcplî. Pafïhaiius Rcg. Rationunt 
Panonus, 

Tradudlion'du precedent, 

C TC.gtjh le grand Ronfard,0“ auecq' Itiy àuj?i 
Les GraceSjlcs neufSaurs^ Phebus gifent icy. 

Eftiennc Pafejuier Aduocat du Roy e» 

^ £a chambre des Comptes. 

S VmmeVoëtarum quos prifea (iy noflratukrunt^ 
iluofijue ferent Gallis pojtuma fecla tuft, 
Parce^nec tjîa tibi ’velaü'data iujca putatOy 
Sed tanquam fummis manibus inferias. 

P. PithocusI. C. • 

R Onfarde firuitU t vates , quid cej^ite^nflréi ' I- 
Mort fil* iumnlnm, penna qui coelttc vinua ^ 

Tôt Jikfftot patrûè monimenta aterna facrashf^ ’ » ^ /i. 
jln vos vt cxlo fecumy louis armiger,addat$Xii*'' t 

Ane. OiC 

T’- ■■ 

. Piisamici Ronfardi Manibus. 

R Onfarde Aonia decus immortale cohortî^y. 

Pars anima quondam dimidiata mca: 

Siqukf vt ejl fenjm defun^istfit ttbigratum 
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Tojhemttm hoc maeJhfHneris ojjficium: 

Accipito hiu Ucrynw vertu acmtus obortu, 

£luat meus ex imo pefiore fundit ansor. 

Sed lugere vetas: quomam tua fama fuferftü 
O rbi te illujirem eonfpicmhnque refert: 

JEt quoniam,vt fpero,faelix conutua Deorunt 
ïro rubis miferU vottt precéjqtufacis» 
lo. GalUnilius. 
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T O ut àmji qu'au débat du prix de U beauté 
Et P allas & Iunon,rallumaut leur quereüi, 
jlu chois que fit Paris, qui ttomma la plus belUp 
£luitterent à Cypris le loyer mérité* ^ 

Homere aufit combien quil eujl P allai charotée 
Virgile que lunon vit antme contre elle, 

Jl Ronfard ton Po'éte,b Venus immortelle, 

Jlu nom de ton Paris leurs Lauriers ont quitte. 

Le fort egalpourtant ces trois tant fauorifi 
£lue leur tombeau fait honte au dejfein d’ Arthemifet^ 
Horrseregifi S lot fur les celefies fleurs, 

Virgile dans ton fein, Parthempe Sereine, 

Et Ronfard fur la foye aux iardins de Touraine, 

^e Cypris O* arroufcnt de leurs pleur s^ 

. CUutlcBine^ 


mc-r 


i8& 



DISCOVRS SVRLE TRES- 

PAS DS MONSIEVR DE 
RONSARD. 


vànd l'ame de Ronfard la demeure eut 
quittée 

On le dijlin. tamiî foixante ans arre- 
Et que cebel ej^rit de fin corps déuoil* 



lé. 


Comme venu du Ciel au Ctelfut reuclle\ 

La France quipenfiit que tamais fis années 
Ne verroient par la mort leurs courfies terminées^ 
Difant qu'à fa naijfance ainfi l'auotent promis 
Et lupiterluy mefine çÿ* les Deflins amis: 

Voyant fin gérance en vent s'en ejlre atlée^ * 

Et la publique foy des Deflins violée. 

Elle ne peut muette endurer ce malheur: 
jfins laiJJ'ant librement murmurer fa douleur. 

Et dire en fiujpirant d’vne voix angoijfée 
Ce que fa paflton dséboit à fa penfee. 

Enfin croyant fin dueil to ute en pleurs elle att* 

S'en plaindre à Iupiter,qui durant ce temps la, 

J) efarmê de fa foudre ttud de fin Æftdt 

Eanquetoit chexfFhetis la belle Nereide 
Dans le fein des grands flots^qui d'vn pas ondoyant 
Vont auprès de ThoUon les Gaules cofloyant, 

Seiour où de long temps le vieil pere Nerée 


9 . DS RONSARD. 
s'aime jilm ejit'cn nul Iteu de la plaine dx»ree. 

Là füM les flots marins vn Roch efi eflcué, 

OÙ comme vne^and falle vn bel Antre caué, 

Slud Jèmble que nature ait fait par artifice , 

Tant elle a fçauamment en ce rare édifice 
J mité le fçauotr de fim imitateur^ ' ^ 

£t rendu le dejfem digne de fimauthear. 

Nymphes qui fotu les eaux demene^yos caroUes^ . 
Treflexie vota fupplyfaueur à mespareüeSf 
Ne vow ojfenfant point fi te vois en parlant J ' 

T> e vos Palais marins les trefors decelant, 

JEtfi icxpofc au iour ce que la mer profonde 
Cache dans fon abifme auxyeux de tout le monde: 

Le difeours n'efl pas long,0‘ ne mérite point 
^ueles flots de toublyCabifment de tout poincf. 

^and Neptune efloufa la Decjje Amphitrite 
£lu' amour dedans fon cueur auoit fi bien eferite, 

La terre defirant t Ejpoufee honorer 
D’vn prefent qui fep eufi à bon droit admirer. 

Tira hors de fon fein cefle belle fabrique, 

Tour feruir aufeflin de falle magnifique, £ 

Et depuis Amphitrite à Thetis la donna, 

Lors qu'au nuage Indois Neptune l'amena. ' 
Trothée à quiie doy le Difeours de l’hifloire ^ 
^e ie vois par ces vers facrant à la Mémoire, 

Me defcriuantvn iour cet Antre merueilleux, ~ 
Et les riches beaute\dont il efi orgueilleux, ^ 

MedifiqueleRocherdontilcreufelamajfe, 

E fi tout et vn marbré verd qui l' Emeraude efface: 
^lue mille grands coraux de la roche naijfans. 

Et de leurs rouges brasl'vn l'autre s'enlaffans, 
cheminent par la voûte, lambriffdns la fadt 
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X> 'vnftiperife plancher que nul attire negéte, 

Imitent en ioiiant lei tretlles des iardinSj 
JBt leur pendent des hrM des perles pour raifitts: 
^luepour riche paué dejfous les pieds blondoye 
Leluifant fable d’or qm dans Pa fiole ondoyé, 

£t brief qu'il paroijl bien qu'vn fi beau bajliment ^ 
Tut fait par les Dieux feuls pour les Dieux feulemeU 
uiufit les flots faUcT^dont cejle Roche efl ceinte. 
Comme arrefiexjdvnfi’ein de rejpcfl de creinte^ 
N’ofent entrer dedans ny le lieu vfiter, 

Tluoy que le fueil ouuert les en femble inuiter: 
jiins recognoiffans bien qu tndigne de l'entree 
Leur humeur. efl prophane 0* la Grotte efl facree^ 

Ils s'en retirent loing, l’enfermant tout au tour 
Degrandsmurs crtflaUnsjquï tranfmettent le iottfm 
LÀ du plus précieux des Royaumes humides, 

Tar les fçauantes mains des belles Nereides, 

£n fuperbe appareil ^ conuenable aux Dieux, 
Lefeflin efl dreffé, quand le grand Kojy des Cieux 
Vient és mers de deçà vifiter cher^Nerée, 

Thetii dont U a Came encore enamourée, ' 

Tiny donc le Jiuper dont il auoit efle , •‘i 

Ce foir là de T hetis pompeufement traité, , s 

Comme les demy-Dieux altoient leuer la table, 
France portant en Came vn dueil infupportablt 
Entre dans cefle Grotte^& triflefc iettant 
jlux pieds de lupiterfluy difl en fanglottant, 
Fere,Ronfitrd efl mort: ou font tant de promeffes, 
TluappeÜant à tcfmoings les Dieux O" l^^ ^ 

Tu me iurois vn iour par les eaux de la bas, 

^u’il viuroit vne vie exempte du trejpas? 

Certes quand le malheur qui me portoit ennie^ , 
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Sut tdntfdit qne mên Royfttt frini deuant Vauie, 

JSt qne les EJpagnols de mon mdl triomphdns, 
Tramperent l'Infnbrie au fdng de mes enfans, 
jilors (^ue de douleur profondément attdintê 

Projlernêe à tes pieds te te fatjois ma plaintes x 

îiymphe,ce me dis-tu,confole ta douleur, ■_ 

Ton repos ^ ta paix naifiront de ce malheur, ' i 

llfdllott que le cours des fieres D eftinées 
uiüajl par cefie voye à fes fins ordonnées: . ; 

^infi tauoit le ciel de long temps arreflê. 

Mats non plus que U cours des iorrens de t Efié, 

^u’vn orage conçoit, n'efi iamais de duree 

2<Ion fera le malheur qui te rend efplorée, , 

Car quant àlaprifon qui te fait foujpirer. 

Tu uerras dans vn an ton Roy s en retirer, ^ 

Fins grand, plus redouté que fi nulle tempefie. 
D'ennuis & de malheurs n'duoit fiappéfa tefiet 
Car le malheur rend fage ^ fon coup outrdgeux^ 
£lui defiruit les couards, injlruit les courageux, , ^ 

Ce pendant pour monfirer que iamais ie n enuoyt 
Vne pure douleur ny vne pure ioye, 

Sache que ce mefme an qui maintenant eferit 
J)'vne ancrefifanglant fonnomentonejprit, , 

Ce mefine an qui te fembleefire fi déplorable. 

Te fera quelque tour doucement mémorable: 

D’autant que dans.le fein du terroir Vandomots, ^ 
Auant que parle Ctel fe Jbient tournesc^fept mok, 
Vn enfant te naifira dont la plume diuine - 

Fgalleratagloireàlaglotrè Latine^ 

Et par quiies Lauriers croifjans au double mont 
Eton moins que ceux de Mars * ombrageront lefi-onh 
le nefoufilay iamaif du vent de mon baleme^ . 
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Xant de diutnité dedans vne ame humaine^ 

Commet en JhnJleray dedans lafienne^ajin 
^lÿe ce qtt'tl chantera fntjje vture fans fin : 

£t que non feulement tl acquiert a fa vie 
Vne immortalité maijhrejje de l’enuie. 

Mais que mefme il l' acquière à ceux de qui fes vers . 

Voudront rendre le nom fameux par l y^niuers. 

Tource appaifè tes pleurs ,confolant par l'attente 
De ce bon-heur futur l' infortune prefaite. 

jiinfi fanant mon dueil,& m'efuyantles yeu»^ 
Xu me dtfois alors, ô grand Prince des Dteux^ 

Remarquant de Ronfard la future naijjançe: , . 

£t moy qui me laifay piper à l eJperancCj . j. 

Jefiny mes fiiujpirs en penfant qu'vn tel heur t D 

J^e deuoit bien confier vne egalle douleur, '' 

£t qu encor ma fortune efioit elle enutable. 

Si pour tant de mes fils couche\mortsfur le fable, 

Vn au moins me naijjoit de qui l'eflre diuin 
XfarrtuercitiamaUàlademierefin. 

Mais à ce que ie voy,cefte belle promejfe . > 

ne tendoit alors qu'à tromper ma trifteffei .\1 
Ji trompé mon efpoir & mon attente aufi. 

Car ce diuinouurier ma gloire Cy monfoucy, 

£fui dcuoit imiter du Cedre la nature, 

£luon vint non feulement exempt de pourriture, 
uiins mefme en exempter ce qu il tient enfermé,^ u 
Sidnen que par ces vers e fiant comme embaufme, 

Vn nom ne deuoit plu* petir dedans la Xomhe, 
Luy^mefmey efi tombé corne vn autre home y tombe, 
JEtnâpas moins payé pour pajj'er Acheron, 
Referait efiant mort vn fimple bufeheron. 

Si miefioù- ie promis ( Cy fiM la mort eruiHe i 
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le croy que cet ej^otr m'aureit ejléfideüe^ 

^De luy voir couronner d'vnc fi belle fin 
L’ceuure qui conduijhit Francw au bord du Rhlup 
^ue ny celuy qui fit JouJpirer Alexandre 
Sur le fameux Tombeau de la Gregeoifie cendre, 

N y celuy dont Aenée afourny l'argument. 

Ne le precederoient que de temps feulement. 

Là l'ejperoûreuoir ma couronne Ducale 
Croifirefotu Fharamond en couronne Royale: 

Là Clotaire vengeant l'tmure de fin fils, 

Mefurer de rechef les Saxons defeonfis, . x 

A la courte longueur de fa trenchante ejpée, t 
£t de tous les plus grands la vie efire couppée. 

Fuis ie me promettais que le fil de fes chants. 

Courant legerement par la trace des ans, 
Faruiendroit à ce fiecle,& par to tite la terre 
Fubliroit les beaux faits fioit de paix fait de guerre. 
De mes Princes dernters,& fur tous de celuy 
^ui das fa farte main tient mon Sceptre auiourd huy. 
Le dernier des derniers en la fuite de tâge. 

Le pr^ier des premiers en prudence courage. 

Mais à ce que ie voy,iay vainement nourry 
Cefle attente en mon ame en faneur de H E S K YT 
La mort m’a pour iamais cefle gloire rauie, .. 

Ronfard nefi plus viuant: mon efpoir fa vie 

Ont fait tous deux naufrage encotre vn mefine ejcuêil 
Et tous deux font alle^fous vnmefme cercueil, 

O Pere, ie fçay bien que noftreobeiffance 
Ne doit point murmurer contre ton ordonnance. 

Et qu’en ce qui nous fait efiouyr ou douloir 
C’ejl affe\ de raijbn qu alléguer ton vouloir, 

Aufiifi retrafldt l’effe^l de ta promeffe. 

Ton vouloir ^ luy-mefme autheur detuatrifieffcy 
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St s'il n'aeeorde plut de repentance ejpoint, 

^ue ce bon-heur là fait: O* bien, qu'il ne Joit point: 
S^uil fi: t permis au Dieu de qui fuiets nous fimmes, 
D'auoir le coeur muable aufii bien que les hommes, 
Siafs fi C intention de ton premier dejfein 
Refie encore immuable au profond de ton fiin, 

£lm donne cefit audace a u pouuoir delà Parquf 
De rompre les arrefis du celefie Monarque? 

Qu’elle perde donctout, s'slluy efitant permis: 

£lue les demy-Dieux me fine à fa loy fiient fournit^ 
Et que fi fa fureur fin courage y conuie. 

Elle me vienne aufit defpouiller de la vie. 

Encor . que ta faueur m’accordant des auteJt, 

Me daigne faire ajfeoir au rang des immortels: 
Faueur qui maintenant m’efi en peine tournée. 

Fuis que de tant d'ennuis à toute heure gefnéo 
Mon immortalité ne me fert feulement 
Siued 'immortaliser ma peine ^ mon tournunt, 
jiinfi fi complaignoit cefie Resne dolente 
Aux pieds de lupiter en larmes dsfiilante, 

Elyand luy qui patient fa complainte entendit. 
Reprenant la parole ainfi luyrejpondit. 
FrinceJfe,tcJperancejn ton ame conceuif 
Duviurede Ronfardàlafintadeceuë, i 

Non pourcc qués propos que de Itsy ie te tint. 
Manqua la vérité ny la foy des Defiins, 

Maispource qucntonameefcoutantmafintence, . 
Manqua de mes propos la faine intelligence. 

leiuray voirement par tes eaux de là bas, 

Sluil viuroit vne vie exempte du trefpas: 

Mais cefie vie b Nymphe, il la fallait entendre 
De celle-là qui fait qu’on furuiue à fa cendre, • ^ ^ 

De celle-là quireoavn renom ennobly^ ..w ^ 
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Etdotil'ny a fomt d'autre mort que Nubly, 

Car quant à l’autre vie à la Parque fuiette^ 

Le Soleil voit-il bien queîquvn qut Je promette 
De ne la point jinir^ pu'u que cejl feulement 
Tour prendre quelque fin qu'on prend commencemet} 

O Nymphe Pejhre humain ce nejl rse quvn no ejlre: 
On commence à mourir dés qu'on commece à naifire; 
Et comme nauiguer ce nejl que tendre au port, 

Atn Ji viure ce nejl quaüer deuers la mort. 

I ette l’oeil dupenfer dejfus tout ce qu enferre 
V edans fon large fein la rondeur de la terre, i 

Tu verras que la faux de la Parque & du Temps 
T va tout moiffon^nant comme herbe du Trintemps: 

Tu y verras périr les Temples magnifiques. 

Les grands Valais des Rois, les grandes Républiques^ 
Et Jbuuent ne rejler d’vne grande cité. 

Sinon vn petit bruit qu'elle a-iadis efié. 

Et Ji non feulement le temps fera refoudre 
Les temples, les chajleaux Cf Its hommes en poudre, 
Mau aufit ce grand Tout, ce grand Tout que tu voU ^ 
£lui ne fçait ou tomber,tombera quelquefois. 

Va, platns toy maintenant qu’vne maifon priuée 
D ujae vniuerfel ne Je fait point fauuée, Tti 

Et te defplais de voir arriuer à queîquvn, • 

L'accident que tu vois arriuer à chacun. 

lef aybten que ta perte ejlantdémej urée. 

Elle ne fe peut voir fujfifamment plorée ‘ 

Et qu’il ejl difficile en vn fi grand malheur, 

D’smpofer promptement filence à fa douleur, 

Mau encor deurois-tu ton angoijfe rejraindre, 

£luand tu viens à penfitr qu'en ce qui te fait plaindre. 

Tu te vois mejme auoir les Dieux pour compagnons. 
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Et qH'dupi bien que toy dt^ Sort nota nota pldtgnons. 
Regarde à moy qm fuit le Monarque cetesie. 

Encor ay-ie fenty que peut l’heure funeste^ 

Encor nia fait gémir la rigueur de fin trait: 

Et Bien fiuuent outré de dueil ^ de regret ' 

Pour mes propres ettfans tuerjlans les allarmes, 

La Mort iointe à t amour m'eufl fait ietter des larmes^ 

St la grandeur du Sceptre enfermé dans mes mains 
Me permettait les pleurs auft bien qu'aux humains. 
Mon Sarpedon mourut en la Troyenne guerre. 

Et mon Hercule mefme ojle-mal de la terre. 

Bien qu'dfujl dejliné pour efire l'vn des Dieux, 
Sanspajfer par la Mort ne vint point dans les deux, 
uîinjî ce que le Sort a de plus lamentable. 

En le rendant commun il le rend fupportable, , , 

Et la Parque adoucit l'ajpre feuerité . 

De fis funefies loix par Leur égalité. . . . 

Etpource o beïle 'Reine appaifi ta trijleffe, . • 

Permets que la raifon ton courage redrejj'e: ^ \ 

Soujfre vikmainécefjaire,& penfe qu'on ne peut 
Brauer mieux le deflin qu'en voulant ce qu’il veut. 

Tu fais tort à Ronfard çÿ* à tuy-mefme encore. 

Si tu le vas plorant comme il faut que l'on plore 
Ceux qui vont tous entiers dedans le monument,^ 

Et ne laijfent rien d’eux que des os feulement, \ 

Il n'efipas mort ainjî,fa viue renommée 
Suruiuante à fa mort tient fa gloire animéf: . 

Et s'il ne vit du corps, il vit de cejle part •_ 

^ui le faifiit efire homme,0’ mefme efire Ronfard, 
Joint que fi les honneurs paye\ à ceux qui meurent 
A doua jfent l'enn uy des amis qui demeurent, 

T on coeur a bien dequoy confiler fis douleurs: . . \'2 
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Cdr fi iamaii trejpatfnt h$nnoré de f leurs, {dign es, 
I^Ion de vulgaires pleurs , mais de fleurs vraiment 
Et des Cigncs François, du fer e des Cignes, 

Son T omieau s*cn verra tellement honoré, 

Slu'vn Dieu mort nefçauroit ejlre autrement flore, 
Vn T emfle eJlàVaris dans l’enclos oùcommande 
La moitié de fon coeur fon cher amy Galande: 

La fe doiucnt trouuer en vejîements de ducil, 

Tour aller d’eau facre'c arroufant fon cercueil, % 

Et payer ce qu’on doit pour le dernier office, ■ ^ 

Les plus rares elprits dont eefi ageflorijfe, ' 

alentour du T ombeau couronne^ de Cyprès, 

J et tans au lieu defieurs des fleurs 0“ regret si 

Sur Icpoinél que la troupe humeflantfes paupières. 
Dira fur le cercueil les paroles dernières, 

Je veux que mon Mercure à l’heure vray larron 
Des Coeurs O' des cjpritsfc change en du "Perron, ' 

En tongra nd du Perron la gloire de fon âge, 
le veux qu’il porte ainfi la taille çy l^ "vifage. 

Et qu’empruntant fa forme, ne fe monfirantViett 
Sinoncu fou parler, U s’affee au milieu 
D c cejle do fie bande attachée à fa langue. 

Et face de Konfard fa funèbre Harangue, 

Confacrant fa mémoire, (y comme aux immortels 
Euy donnant ce qui donne vn T empie ey des jîutel% 
Que fi iamais on vit fait deffous fa figure. 

Soit fous vn autre habit Mercure cfire Mercure, - 

On le fentira là par teficfl du parler. 

Qui Comme vn fleuue d'or coulant fans s’écouler j 

Fera lors far ejfay cognoijlre à lafiiïlence • • VL 

Combien abfolumcnt les loix de l’eloquence i 

Régnent fur les defirs des pim rebelles coeuri, ' 
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Ott commdniant la ioye^ qu demandant les pleurs, 
L'ajii fiance rame ^pleine de merueille 
jReJJentant bien tjié'vn Dieu charmera fin oreille 
T lui que iamais Ronjard admirera ton heur, 

D 'auoir peu rencontrer vn fi digne loueur^ 
jÊt confejfera lors comme ejprtfe <£enuie 
£lue fon trejpas t honore autant comme ta vie. 

^urefico belle Reine ^ajjeure ton penfer^ 

^ue fi tamaii beau nom s efi veu Styx repafjer. 

Ou forii du Tombeau d'auec lajroide cendre. 
Surtout le large fi-ont delà terre s efiendre, 

Tt trouuer le Ctcl mcfine efiroit pour fin renom. 

Ce fera de Ronfard le glorieux furnom, 
Ttiien-feraiamaisfurla terre liabitahle, 

2^y de moins ennuyé, ny de plus ennuyable. 

Vniour doit amuer promis par les Defiins 
(^Et ce iour n'eftbas loin^ que des peuples Latins, 
S^ue des c}}ups E/p^^uols , que d>e ceux d’ Allemagne 
Et mefme de ceux-là que la Tamife bagne. 

Bref de toute /’ Europe-eür des Ueux incognus 
Ou fes efcrtts feront en voïlant paruenus, 

O» viendra falüer le fcpulchre ou repofe 
Son ombre vénérable,^ fa defpouille enclofe, 
Stule^nt pour fe voir de cefi aife pourueu. 

Ile s'enpouuosr vanter & dire, le L'ay veu. 

Làfe célébreront i vnefefie ordinaire 
Tous les ans.au retour de fon anniuerfaiw, 
les jeux ^ des combats entre les beaux efprits. 

Ou les tmeux eferiuonts emporteront le pris. 

Etie veux que celuy qui par trois nuits entières. 
Veillant fur fon Tombeau n'aura clos les paupières. 
S'en retourne.Foëte, que dans fon pais 
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Hauiffant de fes vers les peupltsesbahif. 

Il monftre que Konfard Iheur de l’humaine race 
Viuantfut vn Fhehus^tiT mort c’ejl vn Varnajfe, 
Jiinfi dfjl lupiter, chatouillant de ces mots 
L'efprit de la Princeffe:elle appaifantles fiots 
Dont fin coeur ondoyait , cefierefponfi ouyt 
Se Itua de fies piedsy à demy refiouye 
R' entra dedans fioy-mefimeyO" remifi fiur fin chefi 
Les fleurs quelle en ofla déplorant fin mcfichefi. ' 

O teternel honneur de la France des MufieSj 

premier débrouillant les fiemences confiufies 
Ve nofire Foefie en ordre les rangeai, 

Ltleur chaos antique en ornement changeas: 

£lui luy donnas des fleurs flonn as de la lumière^ 
Refiormas la laideur de fia forme première. 

Défiés Suerjîte\tiras de doux accords, 

Lt d’vne ame diuine auiuas tout fin corps: 

Bel efiprit qui n'euTjmc ny ri auras en ce monde 
uiu meflter d'uipellon d’ efiprit qui te ficonde, 

Et de qui iuflement nouA pouuons prononcer. 

Sans que les plus fipauants s'en puijfient ojfencer, 
£lu'au tour ou ton trefipas flauda nofire efiperance, 
ui ce iour là mourut la mort de l’ignorance, 

Pure fiainte clarté des efirits les plus purs, » 

Bfipoir des tempspajfie\, de fitfipoir des futurs, 

St quelque fientiment refie encore à ta cendre. 

Tant qu'à trauers le marbre elle nous putjfie entendre. 
Entends grand jipollon du 'Parnafje François 
Ces vers quen ton honneur te chante'à haute vois. 

Et ne ioffèncc point Jl te romps d'auanture 
Le repos quetuprens de flous la fipulture, \ 

Maintenant que ie viens pour te dire en ce lietà 
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£t le dernier bon-iour,t:^ le dernier Adieu: 
Ainsprens en gré mon %ele, cJr reçoy fatiorahlé 
D e ces trijles prefents l'offerte pitoyable, ^ 

I>e€es trijles prefents, qui font comme lesfiuiéfi 
£lue ta vine femence en mon ame a produits. 

Car tour cir nuit te lire enchanté de ta grâce, 

^on comme t Afcrean dormir dejfus Tarnaffe, 

M'a fait ejîre Pocte : au moins fi m'impofer 
Vn nom fi glorieux, ce n'efi point trop ofer. 

le nauoypas fci\e ans quand la première fiamê 
Dont tA Mufe m'éprit, s' alluma dans mon ame, 

JEtfifi que ma ieuneffe entrant en fon "Printemps 
Tint dffa de t Hyuer, ne prenant pajfctemps 
£lu'à lire tes efcrits, O" iugeant prophanée 
L'heure qu'à ce plaifirie nauoH point donnée. 

Comme vn ieune amoureux qui ptnfe auoir perdu. 

Le temps qy,'à voir fa Dame il n'a point dejpendu. 

Depuis ie vins à voir les beaux vers de D es-P ortef, 
Lt lors mon feu nouueauprint des fiâmes plus forte^ 
Allumé d’vn efpoir qui mefifi prefumer 
D e pouuoir ais ément fia douceur exprimer, 

LJpojr qui me trompa: car fa diuine grâce 
^ui va cachant fion art, & qui de prime fact 
Promettoit tout facile à ma prefomption, , > 

S'ejleue par deffus toute imitation. 

Lors à ioy reuenant ^ penfant que la peine 
D e t ofer imiter ne ferait pas fi vaine, 
ie te prins pour patron : mais iepeu moins encor 
Changer mes vers de cuiure en tes vers qui font 
Si bien que pouriamaU ma fimple outrecuidance 
Ln gardant fon defir perdit fionejperance. ^ 
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Jkf4 ntAin nvfaflut rien^fte vos diuins efirits. 

A toute heure en toM lieux te poruy vosire image 
Douant mes yeux errante ferme en mon courage, 

Jereueray vosnoms.reueray voshoîlels. 

Corne les Temples faints, desgrads Dieux immortels^ 
Voyant la palme Grecque en vo\ mams reucrdie, 

■ Bref te vota adoray (s il faut qu ainji te dié^ , 

Tant de voflre bien dire enchante' te deuins. 

Comme des Dieux humainSfOu des hommes diuins* 
Itejl vray que l’efclair de la viue lumière 
verfoit vo/bre gloire en ma faible paupière, 
M'esblouifjant la veuï au lien de rrsefdatrer 
M'eujlfatt de vofire fuite à la fin retirer, 

Bebutté pour iamais des rtues de Permejfe, ^ 

Si de mon 'Oieilejpoir confirmant la promejfe^ .. ^ 

Vous n'eufiie\mon ej}>rit à pourfuiure incité,^ 
lAe redonnant le coeur que vous m'auie\ofie, 

^Tey principalement belles genereufi Ame, 

Dont l'eternel adieu de regret nous entame^ 

^ui voyant mon Defrin me vouer aux neuf Soeurs, 
Me promis quelque fuit de mes premières fleurs. 
M'incitas de monter apres toy fur Varnajfe, 

Bt m'en donnas l'exemple aufii bien que t audace. 
Car tu fus lors vnfeu de ma crainte vainqueur, 

£^ui m’efclairaCejprit ^ m'efchaufalecceuty 
£luand d'vn confetl amy m'enfeignant quelle vey 
Va droit fur Helicon, & quelle s’en deuoye. 

Tu me du que Clion m'apperceut Jdvn bon oeil 
Lors que mon premier iotirfaiü a le Soleil: 
i^uil me fallait ofer: que pour longuement viurel 
Il faïïoi t longuement mourir dejfus le Hure, 

£t que faurois du nom, fi fans ejlre eftonni 

N iiij 


r 


Ifg rOMBlATDS?. BERONi. 

Je l’allois pourfuiuant d’vn labeur objiiné. 

Vueillent les deux amif,ô t ho nneur de cefl a^ty 
Rendre l'euenement conforme à ton frefage^ 

Rt ne permettent point quei^aye obtins en vain 
L'heur d'auoir veu ta face ^ touché dans ta main. 

Ce pendant prens en gré, fi rien de nous t'axée, 
Ces pleurs qu’au Iteu de fleurs ^ qu'au lieu <£eau fit^ 
crée, 

uiUec toute la France attains Æ vn iufle dueil ‘ 

Nous verfons fur ta Tombe & de l ame & defoeily 
T leurs que ton cher Binet enfioufptrant amajfe: 

Rhu les méfiant aux fiens,en de l'or les enchajfe, 

£t dolent les cenfacre à l'immortalité 
Tour feruir de tefinoings de nojîrc pieté, 

£t pour faire paroiftre à ceux du dernier âge 
^e nous auonsau moins cognu nojhre dommage, 

£t quenotis tauons plaint autat que nous pouuions, 
Ne pouuans pas le plaindre autant que nous démons». 

C BERTAYIX 




I 


I' 


* •' ' \ t* ' < T 

''«.“‘•'"i • ♦ ; V';, V. r ' lû •v'i 

■«; rî^i\ / V;. ' X 


■7 ï 




‘Li-i - ;i tj 


■ ■ ïi’/K ? 7 %^'; î A J ■' 1,7 \ 

^ t* . . .j(î^ VU; îr ;• 


T 





— ~vv -U — 3 
-uu — 


O us qui les ruijjeaux d'HeCcon fr*^, 
qucntci^ 

Vous qui Us iariins folitaires hanieTC^ 
Et le fond dis bois, curieux de choijîr- 
L'ombre 0“ le loijîr. 

^ui viuants bien Uing de la fange^ ^ du bruit,. 

Et de ces grandeurs que le peuple pourfuit, s, \ 

EJlimexJes vers que la Mufe apres vous . . 

Trempe de miel dous. ’ '.1 

EJleue^^vts cbants^redoublexjvojhe ardeur, 
SouJlenc%jvos voix d vne brujque verdeur. 

Dont l accord montant d'icy iujîjuts aux Cteux 
Irrite Us Dieux. 

NoJîregrandR o n S A R D,de 
Les ejforts derniers de la Parque , 

Sesfaueurs n'ont peu le garantir en fin 
Contre le Defiin. ' 

Luy qui put des ans ^ de t âge vaincue 
Sufciter Clouis,Vharamond,(^ Francus, 

Slu'vn pareil cercueil receloit,& leur loi 
Moindre que {eurs os: 

Luy qui put des morts rallumer le fiarnbeau„ 

Et U n$m desRoié retirer du Tombeau, 


A’ 


' <■ 


T<yMBIAV Dl 

Im^rtm^ntfes vers far vn art maternel, ) ^ 

D’vn Jlile eternel: 

IBienqn'tleuJlneHf Soeurs, qui fiHéloient^le gdtder,^ 

Il ne fut les trois de là bas retarder, 

^u'$l né foié forcé delà fitre Clothon ^ 

Hofle de Pluton, ' < 

IdaintenantCpien frés de la troufe des^FonJU 
Fondateurs guerriers de la gloire des Francs 
On le voit fenjtffarauant qu'aborder 
Son Luth accorder. 

Mais fitoft quon l'oit reciter de fes vers: 'f 

Virgile au combat cede les Lauriers vers: ■ ^ j 

Orfhée,& Li nus, & H orner e font lieu 
jtinjî qu'à vn Dieu. 

Il va leur contant comme lors de fin temft' 

Kos ciuils difeords allume\de vingt ans 
Far tout ontremfly le Royaume d’erreur,. 

D'armes ^ (thorreur. ^ *- 

Il va leur chantant le feril çÿ* danger ’ _ 

Du TroyenFrancus, valeureux eflranger-, ^ ' 
^ui deuoit aux bords de la Seine à bon fort': 

Efeuervnfort^, ' 

la le Rhin fourchu fe couuroit devaiffeaux, 

Ft le Lotreenfloit le canal de fiscaux 
Sous ce grand guerrier qui d'Hy ante auoitfrif^ 
L'ardeur à rnejpris. 

la Paris monfiroit lefimmet défis tours, 

Huand le Sortromfit le milieu de fin cours: 

Une f lut aux Dieux que d'vh homme fu^ fait: ’ 

Oeuure fi parfatél, 

Jiinfi d'jlpelles de la T arqué furfris 
Fut iadûlaifie le Tableau de Cyfriti: 

... V. r-,'. , -V 
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Kul dfpuit nofant U bef$ngne AtUnivt 
Tour la remonter, 

Sluel de noui. purra renouer ce tijfie 
Conceûant l'ariçur que fou ame a coneett? 

Slsel, de nota pourra de ce dofleportrat^ ^ X 

Contrefatre vn trait? 

Grand D émon François, digne chantre des Dieute,. 
£lut premier pajjas la louange des vieux: 

Sans fécond fans per ,die la Grec* vainqueur, . ^ 

Prince du fainci chœur. 

Vandomok harpeur,qui mourant ne mourras^. ■ \iç 
' Mass de loing nos pleurs à ton aifi^ verras, > 

Oj ce faint concert retiens auec toy - . 

L'ombre de ton Roy. 

Tuijfe ton Tombeau legerejlre à tes 0-3^ 

Ft pour immortelmonument deton lo\ . v.v •. 
Les xi&tts.les Lis,le Lierre à maint tçur • 

Criijfent à l' entour. 

. ; . * Nie. R A PIM, ^ 

** " Lieutenant de robe courte à Parisv 


N Æ.N1A PENTASYLLABIC A.V 

S Varglte af hune lapidem flores, ferta, Poëta: 

Et tumutum violss fiernite odortferù: 
Spargantur crocus , atque rofa,verntque hyacinths,, 
Lthâque immixtis alba papaueribus, 

Nec dejînt bedera,myrthtque cb' pampinus, ^ quat 
Vos capui ornatis laurus uipolUnea. 
Eunditelac,vnguenta,oleum,far, meUa, metumque,, 
^odqùefluit liquidis neÜar arundimbus, 

N n ' 
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MoÜii ad Jacrdmfundatur amaracM vmatf^ • 

Et thus,& nardt copia Achamcma: 

Atque fepulcralis quacHnqae in munere pompa . - • 
Solnere confuemt prifca JUperJiiùo. > 

•X O N S A R i> I hoc bnfli* efljCuita iam nomeahAjrsy 
Ad Gangem^^ montes fertur Hyperboreot: 
c^iprimus Graias ad Gaîlica pleCtra Camcenaa 
Non vi fednHtneris traxit amabiUbics. 

^^Holiter ingentMS Sparta abdttxifje pneüas - 

Meffenem cauttu fertur Arifomenes. 
Hicpofiquàmpatriis ittnxit noua pondéra rythmUy 
Sermonémque nouis auxit àcuminibsn: . < « '. 1 

EhoebadU lUacafacros celebratéitamoreSj. - 
Et Veneris rijus lujît Acidaliæ. 

Eorjîtan ^ veros concepitgrandiorigneSf ' ' 

Immitémque.DeafenJît acttleolum: ; ' - Vi. 

Atque ita carmtntbut fua vulnerafieuit^vtipjts^ • 
Nullamagisfuerint nota Cupidjnfbu^.' ^ 
hdains opus demum aggreditur , Re^éfj^ Deojquo 
Dum canit^^ titulis ornât honor:Jicis. 

Troianâque fitos deduxit origine Gallos, 

Et clarnm multis Caroîum ima^ihtbM. ' . 

Sic puer Heü-orides Xantho tîr Simècnte reliSiit * ' ^ 
Diuino ad Rhennm venit harttjpicioi^ 

Gracia delatos Gailh iam ceàat honores^, ’ ’ 
Submittâtque vêtus Romà fuperciliumf ^^ ^ 

VuimuSjf^ JpoliU Latij gaudemmopimU: 

Gaüus ouat ludis vi(}or Olympiacis. 

Trufira Vtrgilius,fruftra iaSbetur Homerusz 
Vtrumque exuperat Gallus Atîahtiades, 

Dignus qui dupltciprinceps Helicone Jederet^ ^ \ . ' 
EimpUtsque daretiura cacummiktis, 
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P. RONSARnr. . ' jét 

Jlle vhicîuilipatriamiam Marte cadentem 
■ VfdttiO'imfleri CHnilalatroeituUf ♦ 

Incendtqne vrbes, regta mmnta tendi, '■ ^ 

ProJlratifjnefolHm pmgue cadaueribui^ 
Nuncmonamur,ait:patria/upereJfe puderetf ' 
Atqne moroi annü neÛere mutiUbus. 
Dixit,^incumbensfo€eUibns,vltimaluxit, - - 
Sl»alü olor ripai proptcr arundmcat. '* 

Kon tUum ambitio,vel amor vajanns honorum^ 
Velfotdx Jhmulus punxit auaritix: 

Gujlattit parta pojl bis fixlujhratjuiete 
DnUtbus immixtam rebus amaritiem. 

Vos,quibus ejl cordtfua laus, qui pramia dudttm 
Concipitis tanto digna magijîerto: 

In plaît fin m atque prec es numeris concordibus itty 
DefunSloquepiumferte minijlerium, 
l^oniuuat obfcuramgejl-arein futsere p allant, 
•'Etcaput impejeo trijle capillitio . 

Hac funt qua cantmus vert monumenta dolorU: 

Hac funt Cajlalij itrfia fodaüüj, 

Hfanibus h<ec jR o N S A R d l.^uis cano,dedico,fonOy 
Supremumnofiræptgnus amicitia. 
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Succih<^as in yrlxe Quziîcor.' 
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H AsübidovioLtfyviûlKmihidulciortpJis 

Ronfarde, ^ tribuUs intev ç^ttodcifnq^tte foren-^ 
fes - . w 

IJlemeu^ pauperfiorum produxit dgell$ts, 

Hoc tumuîOjVelut irriguus tibi deplnit imber, 

Dum vixtij.audata tib^^tibi chlut CamoenA 
Nojlrafuit^licetilla malii malè nata duehm, 

Ztpatélo itjpcrior confiantii nuncia l'cri, 
^onregeiyvcritmregum contcmneret aulas. 

Nunc quomam Jècucre tuam fata ajpcra •vitam^. 
Tüque m*nes,ego dum mifera tellure moratus ^ ^ 
Conqueror aduerfos properantiinfunere cajks: . 

jiccipe quas iujlofolutt tibi Muft dohre 
lnferias,noJlrtJque manent fi pondéra vcrhiSf 
Hocde te Ronfarde putes^nilgrandnts vnquam 
Ronfardo vixijje fuis per fecula lapfa, 

Venturûmque mhd per pofiera tempera Gaïlis. 

Lud. Aurclius. 

' • V . . ^ 

D. M. 

C A tï VIATOR, CAVE. SACRA HAE C 
HVMVSEST.ABI NEEASTI, QJfAM 
CALCAS HVMVM, SACRa’IST. RON- 
S A R D V S £ N I JA I A Ç ^ T, /HIC, O 

ORIENTE, ORIRl MVS AI, ET O C C I- 
X>ENTI, COMMORIACSICVMINHV- 
MARIVOLVIRVNT. HOC NON INVi- 
DEANT qVI SVNT SVPERSTITlS, 
MEC PAREM SORTEMSPERENTNE-- 
EOTES. 

lo.Hcro^dusRcgis Mcdicus»^ 
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EiÇ ïîirçov vcûV(rccçAov. 
Kd)(poç'{viV K oc^ttç^v Po)V(ro(/p{Aoç açis’oç 
âo/cAüv 

^ Xl\H(rxTO (A’ Sto tôeT/Hç >aç(- 

(TIV 

ç>nlx^oçT àkOûcç^àvTCiV Hpcj STiôeoc 
'7îçzy<l' 

nse*<9:ASçû:‘<[v lUbipovioŸTOL TO zrf/r 

Idem Latine,. 


S rrd«5 erafvdtumprinceps R o N S A K D T S ; A|c 
dures 

Gdllorumimplebat carminé meUifluo: 
lato etiamfun^us mentes obleflat Cr dures: ^ 

Zf/ac furdus nunc bene fojh ohitum. 








PAVLI MELISSI FRANCI 
lis ciuis Romani, 


ODE 


AD Q; SEPT.FLORE NTEM 

CHRIST lANVM, 

De obitu Pétri Ronfardû 

» Vtm Fama tnendax ante hienmum^ 
O Qjf 1 N c T JifVamfrodtgagHt'^ 
turn 

Vixiffe vatem nunciarat: 

Ifne manui violenüores 
Parc£ fubiitstj tus adamantine 
Striée tenentesforficu,^glomur» ‘ , 

Vertent 'h eai eonuolntam 
T>t(!^icereheHmhilahJhnentt$f - ' .. 

lam verat error prtfiintts . En mare ' 

Traiecit ingemOceani patrie, 

Ft infnlares Alhionis 
Nûn ttidem, veîut ante Ceîtat^ 
'Knimrefdlfocorripmtvolans 
fhncinde pennaFama volnhitig 
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TVMVIVS P. KOiqSARDr. 

Trijléfqne LcâxM amxnum 
Reddtdit ad Thamejtm volitcrn: 

£Ium vfîtatd v9ce R06ERSU, 

J) O V s Æquc cantHglattca Ventl'ut 
Itémque nojlro prêuocataa, 

Latitiâ ertgere tnfolenü 
Speéîarat alto coüa finantia 
Clangore, crebrôque agmine litord 
Vicina complere^Cr Britannam 
Ad modulas numerojtores • 

Ctere N^m^hen,atheriumgenus, 

Vatumque numen. Skcinejîuminum 
OceUe Liri belle, ripa 
Vmdocitiit vêtus Wrigator, 
KoNSAROVMm extremo articula nigré 
Mortis trementem reddere anhehtum 
Flejli repercujfas in auras? 

Siccine,fiaue Liger,rigenti 
Cor fus fefulcro,fmguia quâ colunt 
Turonis arui iugera,c$naier? 
Frujhramur,anjrafium Poeta ' , , 

Emorientis vtrumque oceüum 
Vitro vocatidextraG JlL AU D II 
Trofinqua clauJit?Tu quoqueforfitan 
Aurt infufurrafli fupina i 

Verba bona ^ fia, ChristiAKV 
Agona leto lu^ificabilem 
Lufiante,frafio vifus adejfe.Slud 
Sluos moefie flores Manibus inijcis? 

votafundis, quels fibi gaudeat 
^ Terfandrus alter?Sumequafo, 
Sumelyrammihi cumque tritam^ 






Tout P. KOKSARDI. 
AcluSinoftshifceagenittuaSy 
Graio Laùno feChne.DictH» 

Exinde Morello, £T BlNE T o, 
ET StePHaNOBoNEEONIO quty. 
Idt*farum alunmis , vt jide Leshià, 

S eu queif placebit cutnque modU feni 
Dtgnè pArententypulliclfque 
Templaytheatxa,AcademiaJque . 

Sonii fatigent . Tas etenim cjl vti 
^mnatus Arteidoùbui inclitH i 

Augere, donattu facrarnm 
Munert non careat firorum^ 


\l 'k ■ : V . ;j \ . *: > ! 

Uac tegUur Ronfnrâns humé tôt noUu tn trUp 
£luot patriiis flauas L<edfn percurrit arenas, 

P. MafTonus. . 

Mufurum vates RenJardwyCui dare prlnuu 
Inuideat nemo inter tct tanto/que poctas 
^os tulft h^c Atoéj repetit cAeJlia, régna. 

Nam reuocant diui qmbtn hec funt pramia cura,. ^ 
J[jè vos quis fuperejî in terris vitajanete. 


Aot. Hotom.LC 







STANCES 

SVR LE TRESPAS 

DE RO NS ARD. 

E Thebtis 
des Poètes, 

C« Ronsard, dont Us vers fini 
autant de (romfettes 
Qui font bruire en tofU lieux fiià 
immortel renom. 

Il ejl mort auiourd'buy : ma 'u fa Mufi fçauantt 
'En dejpit de la Mort rejle encore viuante. 

Déterrant du tombeau des grands hommes U nom„ 

IL 

Comme la Po’éjîe auec luy prifi naijfance. 

Elle ejl morte auec luy : "Phebut qui fort de EranCi 
Fait en leur mont Natalies Mufes retourner: 
Calliope fins plut en France eft demeurée. 

Et delaijfant fis Saeurs, de dueil toute ejpleurée, 

Ne veut de fonR o N S a R d Tombe abandonei^ 

IlL 

Quand du tan deBacchut la brigade 
Aux bords Oeagriens vint defmembrer Orphée, 
Cefie Mufi fi mere en mena moins de dueil: 

Elle a le cœur faifi d'vne douleur fi grande. 

Qu'elle requiert au Ciel que mortelle il la rende, 
tour de fin cher 


JOS T OMB E AV DI 

' • lUI. 

Tuei donc mort^K o N s a R r>,difoit ce/le Dfejfle, 
H ta cruelle mort rn engendre vne trifieffcy 
£lÿi fera toufoursfaiche au plus vif de mon cceur. 
IA a douleur & mon eflre auront m'ejme puijfance. 
Mon effence immortelle au temps fait ref fiance, 

£t mon durable ennuy des ans fera vainqueur. 

V. 

Ta mort en moy, Kom a JLT>, fait mourir toute toye: 
Si quelque bien m'arnue^il s'cfcoule ^ fe my e 
J>ans le torrent de pleurs, qui roulent de mesyeux. . 
tour defcouurir le dueil,qu'en l'ejpnt te receUe, 
le veuxquà ïauenir uilginope on m’appelle^ 

Ce nom efi cenuenable à mes maux ennuyeux.: 

^ue mesSeeurs à leur gré fans moy leur bal demenet^ 
£t que jur Helicon feules elles fe tiennent j 
Ceiitu m'efi,ftrts RotiSAItV,vn defert tenelreuxt 
SifniRoNSARD fes Lauriers font Cyprès mortuaires. 
Sans luy-mefine Hippocrene a changé fes eaux claires 
.dnx marets de Cocyte ebfcurément bourbeux. 

ni. 

£lue t auoy de plaifir lors quen fon âge tendre ' 

O N s A R D venoit fongueux l'air de nos chants 

’ entendre, 

£t remarquer les faults de nos branles diuersî 
i'aimoû à le voir d’vne tefie panchée 
uîu riuage A ferean fa foif rendre efianchée, 
RempliJJdnt d'eau fa gorge ^ fon ejprit de vers! ’ 

viir. 

Il me fouuient qu'vn tour ayant fa dextre prtfi^ - 
£t le trsuuant ejhteu i’vneieuneentreprife, - 
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Ttnr ojler U mortel contraire à fa fureur 
lele lauayneu ffoit puif d’vne houche enflee, 
jiyant dejftn fon chef mon haleine fouffee, 
le luy remplit le fein dingenieufe erreur. 

IX. 

Ce tour deuant mes yeux fans fin fe reprefinte^ 
Etlamortde Ronsard,^^» m'ejltoufioursrecentt^ 
Croijfant déplies en plut les douleurs queiefens. 

Me rentame l'ejprit d'vne incurable playe: 

Mais en vain d oublier mes ennuis ie m’effaye. 

Car ma Mere toufiottrs les rapporte à mesfens. 

X. 

O Mort J tu te deuois monftrer plus fauorable 
Au chantre dont les vers te rendent mémorable 
En [Hynne qu autresfeis il fit en ton honneur: 

Lasüe croy que ces vers t ont donne plut d enuie ^ 

De nous rauir 

Afin d’auotr la bas vn figraue fonneur. 

xh 

Sluand Homere mourut f auoy tant Sejpcranee 
De le voir par R ONS aRD vn tour renaijlre en Trace, 
Slue cejle feule attente appaifa mes regrets: 
Maintenant de moitié ma trijleffe s* augmente. 

Car l Homere Trançois,dont la mort te lamente^ <r^ 
Tait encor vue foi* mourir celuy des Grecs. ^ 

Xll. 

fay perdu tout ej^oir de plus voir des Poètes, 
Tpufiours mes Soeurs & moy nous languirons muettes 
Parlamort de RohsaRV qui nous donnoitlaviûs: 
Nous auons autresfois quitté nojlre Phocide 
Afin de future en FracevnfeulRotiSARDpour guide; 
Ores puis quil efl mort, nous laijfons les François, , 
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XIII. 

jiinft loin de fes Soeurs, dont elle fuît la trope. 

Du treJpM de RONSARD feplaignott Calliope, 
Lors quelle veitpres d’elle pollen arrtuer: 

Cejfe-xj^ luy dit ce Dieu) d’ejpanchertant de larmeSy 
Celuy que votes pleurei^ remporte par fes carmes 
Vn honneur dont la Mort ne le pourra priuer, 

XIIII. 

C'eji de moy que iadis les Pactes nafqusrent, 

C’ejl par moy qû'e leurs vers tat de gloire ils acqutrefy 
Par moy RONS AE.D depuis a tat fait qu’ils n'ont pUu ' 
L'heur d auoir mieux efcritque ceux déjà contrée y 
Lt ma do fie fureur dans fa poitrine entrée 
Fait que tous fes eferits comme oracle font leux^. 

XV. 

Si Lihitine auoit fur RONSARD quelque force. 
Mon fçauoir médecin reuer dirait f efcorce 
De fon tronc qui pourrit au fepulchre ejlendu. 

Mais ce n'ejl poïtROtiS AHD ce corps mort que la terre 
£n fin giron auare ejlreiflement enferre, 

R O N S A R D,c’eji ce grand no par le monde ejjd'du, 
^XVl. 

Il ejl vray que le corps gifant fous cejle lame 
Four auoir autrefois logé cejle belle ame 
Semble encore autour dhuy quelque honneur receuoir: 

Ft la pojlerité lifant fa Pocjie^ 

Viendra d’ ejlanniment & de regret faijie 
Ce Tombeaudeti o N S A R Dpargradmiraclevoir, 

X VII. 

Alors ie permettray que ma fainfle prefence 
Fera diuinement par fecrete influence 
Monhrufque enthoujtajme en ce marbre venir:, ' ^ 


V. dE RONSARDr JH 

Et cettx quide tLotii AK vauront la Tombe veüe, 
D'vne Delphique ardeur Jentans leur ame efmeüt 
Se verront fur le champ Poëtes deuenir. 

XV II 1. 

Les pleurs nouueUement verferjur cejîe hiere 
Seruiront derofée Cf d'humeur nourricière 
Four y faire en tout temps ma Plante regermer: 

La Palme y doit leuerfa cime glorieufe^ 

Monjlrant que la vertu des ans viflorieufe 
Sous le creux monument ne fe laiffe enfermer. 

XIX. 

Tans les Çieux efclaire\des rai\demon vifage 
le voulus triJleC^ hlejme arrejler mon voyage 
^ufi tofl que R O N S A R D eMf accomply fes iours: 

Et rendant de fa mort la mémoire etcrnelîey 
Tous les ans déformais pour merque foLennelle, 
jlu temps de fo» trejpas iefniray mon cours. 

XX. 

Te ces mots ApoUon Calliope confole^ 

Et fon ducil comme vne ombre efuanoüy s en-voUet. 
uilors ces Tieux en Cyrrhe À l’injlantjôntportej^ 
Fhebus prenant fa Lyre au haut du mont fe place^ 

La Mufe entre fes Soeurs retournée en fa place 
Ttligente reprent fes ouurages quitter^ 

R. ES TIEN NI, 

SVRL’EPITAPHEDE RON- 
fard faid parluy-mefmc. 

Le Cygne Vendofmou drejjantau Ciel fon ail» 
Voulut et} fix beaux vers fon obfeque chanter, ^ 

jifin qu autre que luy ne fe puijje vanter O 

T 'auoir part au renom de fa M ufe immortelle, 

Ainft voulut Ajax de fa main fe fur, . * ... . 
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Bflant digne toutfeul de fi hante entreprife^ 

Mais par fa main A\ax vinant s'ejl fait mourir^ 
Etparfes vers Ronfard monrant s'tmmortaltfe. 

R. £ s T 1 £ N M I. 

ELEGIE. 

P Zenron plenron Ronfar datons les Foetes pletsrent^ 
Mats plufiojl par fa mort tous les Poètes menrent: 
Les Mftjcs ^ l'amour languijj'ent par fa mort: 

Lt ParnajJ'e fent bien que fon Ronfard efi mort. 
Ronfard ce, grand Ronfard qui grmpant furie fefie 
De Ptnde ^ fHeücon^ auoitornéfa tefie 
Des Lauriers que Vhebrn pour fon chef referuoity 
Menaçant de hten loingquiconquelefuiuoit: 
Ronfard qui ramena les Mufis en la France, 

Faifant taire la voix du Cygne de Florence: 

Ronfard qui arracha la vUloiredes mains 
Et des chantres Gregeois ^ des chantres Romains: 
Ronfard tout l'ornement de tout ce qui peut naiftre. 

Le pere des chanfous, ^ des Amours le maijlre: 
Ronfard qui fut icy le miracle des deux. 

Et qui fera la bas le Soleil des bas lieux. 

Fleuron pleuron Ronfard, tons les Poètes pleurent. 
Mais plufiufi par fa mort tous les Voëtes meurent. 

Les Mufts & t Amour le pleurent auec nous. 

Les Mufes ^ l'A mour n'auoient rien de plus doua 
£lue le doux miel coulant défit bouche dtuine, 

^uand tout plein de Phebus (Çy dufils de Cyprine 
Il chantait en fes vers les traits le brandon. 

Les esbats , les deuis,les ]eux de Cupidon: 

Ou quand plus hautement d'haleine plus forte. 

Et montant de fon Luth les nerfs en autre forte. 

Il ehantoit les combats, les armets, les efeus, 

La gloire 


La gloire det vaincueurs, la honte des vaincu*» 

O Mnjes vous ejliexjot} [oing ^ [on ejlttde^ 

Et fformy vos deferts cherchant la folstude. 

Il aimait de fe perdre à trauers vos i^attriers. 

Far des lieux mcognu* à tou* [es deuanciers: 

Il imitait du Luth le chant d’vne Sereine^ 

Ores touchant la bajfe^ores lapins haultaine. 

Ores £ accords tous pleins, 'mais toujîours d'vn bel air 
Déjà Lyre ilfaifoit les fept langues parler, ' 

Et les flots gai^üillants d'vne argentenfe Jèurce i. 

l'enuy de Jhn chant faifoient bruire leur courjez • ; 

Maintenant il efl mort,0* Its Dieux de là bae * T' 
Se font monflr&xjatàux de tant de doux esbats. ] 

Fleuron pleuron Ronfard, totts les Pactes pleurent. 
Mais pluflojl par fa mort tou4 les Poètes meurent. 

Ronsard ayant le coeur diuinement ejpris 
Et du feu de Vhebtts ^ du feu de Cyprit, 

^u allumoiet les beaux yeux (Cvneieune Caffandre, 
jipprenoit aux amants comment il faut ejpandre 
Miüe pleurs, doux tefmoins des bleffures du coeur. 

Et comment le vaincu fe peut rendre vaincueur: 

Il donnait à C Amour les flefches les Jlames 

D ont il nâure les coeurs & refchauffe les âmes: • L 

Et comme il luy donnait des flames pour brujler, 

Il luy donnait auj?i des ailes pour voler. 

Et fuyr la rigueur des bedute%^trop cruelles. 'I 

Amour tu luy dois tout, les Nymphes pins belles 
Ijuy doiuent leur Empire, le nom quelles ont. 

Et la gloire du bien, du mal qu elles font. 

O vous donques Cajfandre,o vous donques Marie^ 
Et vos**. Geneure auflf, vous qu*il a tant cherie, 

aieex^euf honneur £ enchanter fesej^rits . - 

O 
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(teflre le fhh] c6l de fes doSles efcritf, 

Heure\R o N s a R D pleurex^,tous Pocteslepleuret, 
Malt plufiefipar fa mort tow les Poëtes jncHtent. 

Tleure-xjionc auec eitx, oufi de fia fani corps .. \ 

Vos âmes ont pa fié dans Ubarqite des mo rts y ' : ' I 

Vene\Nytnphes vene\^ on des Nymphes les ombres 
Accoure\an dcuantparmy ctsforeflsfombres, 

JEt Tccueiüexjceluy dont les vers amoureux 
Ont retiré vos noms des monuments pouldreux, . _ 
Les portant amc eux par tout les Iteuxdu Monde . . i. 
Ou s'éj^and le do ux miel de leur dou,ce façpndçy .. , K 
Vous Voctes a»pi,que les champs jortunfi-r^, . , • 

Retiennent maintenant de Myrtes couronne-x^ ^ 

T>e LaurierSy de Lierre, 0‘ d'vne blanche OÙue, 


VenexJ-e receuoir au fortir de la riue, ' \ 

Bellay, B eüeau, lodelle, & 'vow qui ts auerju 
Vieux Poctçs François , l’honneur de l'auoir veu 
Le guidant en ces champs, ou la voûte ethere'e ' 

Bjp and plus largement fa lumière durée _ 

Sus l’herbe & fut les fleurs d vn elernel Printemps t 

OÙ les Pob'tçs fainéls à Phebut vont chantans ^ 

Et carollans en rond par les larges prairies 
Entre les beaux Oeillets, les ^pfes fleuries. 

De Myrte €27* de Laurier vous luy ceindre%le front. 
Et mefme honneur que vous les autres luy rendront: 
Hault voîtttefleuereiçjùr vos ejpaulesnucs. , 

Tour defcoHurir au loing les terres tncognucs: 

Vous le preferiterexji C H a R L E %fon grand Roy, 
Charles^ qui vouant ^fa Lyre C^fafoy, 

O N s A R D dedans fes vers d'eterntlLp mémoire 
JL hajly de fes mains v» fepulchre de gloire. ^ r 

£hj*e vous fere\content 9 grade ^ A ^ 


P. DE KONSARdT 
JEJlette iejjits tous ctluy dont lefçauoir 
Fait (^H€ vojlre vertu <^uina point de féconde^ 

Se borne feulement des limites du Monde: 

Il vous ira contant des nouueües d'icy 
^e Heu r y nojhre Roy, vojlre plus doux Jhucy^ 
H £ N R T, qui reuenant de la froide Scythie 
Trouuapar vojlre mort la France mipartie. 

Et lesfestx de difcorde en mille lieux femnr, 

^i furent aujît tojl ejleints O" confumex\ 
Comment il a depuis Jius vne paix heureufe 
Vorté dejfusfon chef la Couronne ^emmeujê. 

Tenu le Sceptre en main^ fait regner encor 
Za iujlice ^ la foy du premier fiecle d'or: 
CommeiladeJpoUiUéles vanite:^du monde, 
Efleuant fon ejjritfur la terre cîr fur l'onde. 

Sur les airs, fur les deux, ne luy donnant reposj 
Et ne lerepaijfant que de diuins propos: 

Il vom ira contant les beaux temples qu'il drejfe. 
Ou de iour & de nuifl, tout remply d'allegrejfe, 
Ilfe bat l'ejlomach, ^ s'humeCle les y eux 
J^s genoux contre terre, & U cueur vers les deux: 
Comme fa pieté de tour en iour s' augmente. 

Comme miUe moyens tous les iours U inuente 

^^rendre Dieu propice, ^n'eJliamaU content ' 

Farteùfnes O’ par vœux bien-heureux PenitentJ 
Et toufioursproteBeur de la Foy Catholique, 
Ennemy comme vous du mutin hérétique: 

Lors Vêtu vousfentirexjoutle ctxur refioutr. 

Et voudre^Jt grand Roy toute thiftoireoüir: 
Ronsard vous la <Lra,vous laijfant vne enuit 
E> efçauotr, mau bien tardée rejle de fa vie: 

Ep çe que les neueux de nos neueux verront^ 

Oo ij * 
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Luy viuant immortel, eux ils vous l'apprendront: 

0 Diei^xquetay defir que bien tojl nautseüe ombre 

l‘ aille en ce; champs fleuris en au^enter le nombre: 
Mais le Deftin m'arrefle me fera bien tard 

£luadie pourray mourir pour te future Ronsard. 
Ce pendant de mes pleurs d'vn piteux office 

Jeferay fur ta Tombe annuel facrifi ce: 
£tquandl'anreuoluce iour nows reuiendray 

lour trifle de ta mort, vne voix s’entendra. 

Fleuron, pleuron Ronfard,totiS lesVoëtes pleurenty 
Mais pluflofl par fa mort tous les Pactes meurent. 

Mais bons Dieux qu'efl cecy , te fens faillir ma vois, 
l’ay le coeur efiouffé, i'ay l'efiomach pantois y 
le rougis J te pallis, ie tremble,ie forcene: 

Mon corps efl tout en eau, mon ame nefl pas fainOy 
J’oy Parnaffe trembler, ie voy le double Mont 
Séparer fis deux chefs, ie voy tourner en rond 
Les champs O* lesforefls, ie voy comme il me femhle 
Les flambeaux de la nuiÛ fe leuer tout enfembU: 
le voy dedans les deux le trifle Delien 
Cacher fon chef Joré:ie voy, ie ne voy rien: 

Sous vne obfcure nuiél toute chofe efl cachée^ 

Et toute la Nature à ce coup desbauchée: 

Derechef ie voy tout, l'air efl large ouuert, 

La nui^ fait place au iour, le ciel efl defcounert, 

Vn Soleil tout nouueau comme deuant rayonne, 
le voy ce grand P e R R o n,quvne troupe enuirone 
De Pactes veflui d' vne robe dedueil: 

1 e les voy tous enfemhle autour de ton ceretteily 
Cercueil que t'a dreflé ton fidele Galande, 
L'enrichijfant encor de mainte belle offrande. 

Mais la plus belle offrande, eyy la pim riche encor. 


?. DE RONS AR1>. 

Ce grand Perron te Î offre en vne eouf t d’or 
Toute pleine de miel, de NtÛar,S Ambrojte, 

Sur ta tombe ejpandant vne douceur chot fie, 

, Oeillets, Rofes,e^ Lis, pour y faire en tout temps 
Veoir les riches threfirs d'vn odoreux Printemps, 

Je voy le cruel fils de la douce Ericine 
s’arracher les cheu eux, fie battre la poitrine. 

Rompre fon arc en dcux,efitindre fon brandon. 

Et fa troujje ^ fes traits ietter à l'abandon. 

A pas mornes ^ lents , trainant à bas fts ailes, 
Ilvient à tous monfirer les hlejfures cruelles 
£ljfil a receu,R o N s A R D,le iour que tu es mort. 
Et fe plaindre des Dieux, de Nature & du Sort, 
Ainfi dit-on qu'vn iour dejpcüiüé de fes armes, 
Soujpirant, fanglottant, ejpandant mille larmes 
D ejfus fonfiere En ée , il fai fait de grands cris, 

A ccompaignant le dueil de fa mere Cyprû: 

Mais les pleurs ^ les cris RoNsard ne te refueiüent, 
Tesyeux fous vne nuifl en filence Jhmmeiüent: 

Ils fommeiüent hélas! en vn cruel fommeil, 
lufques à tant quvn Ange ait fonni le refueih 
Pleuron, pleur on Ronfard, tous les Poi'tes pleurent, 
Ouplufio/l auec luy tous les Poètes meurent. 

Helas ! dequoy nous fert quon notes appelle Jaînts^ ^ 
Si la Mort dejfus nous pes*t efiendre fes mainsf 
Dequoy nous Jèrt helas ! que les I>teuxfe fondent - 
De nous & denos vers?que les hommes nous dient 
Receuoir en l’ejprit les dotsx prefents des deux. 

Si malgré le vouloir ^ lepouuotr des Dieux 
Nous defeendons là bas en la commune barque, ^ 

Subieéls comme le peuple au cifeau de la. Parque: 
Parque dont le cifeau fans iamais fe rouiller 
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'Ne cejfe de couper ^ trancherj& fe foutüer 
Dans le fang des humains : Parque qui trop crueUt 
Importe la teunejje en fa fleur la plus belle: 
'Parqueqmrauifj'antles teunes au trejpas. 

Les plus vieux toutesfok en oubly ne met pas. 

Mais va tout deuorant, comme Louue enrage'e, 

La barque de C baron nefl iamaU trop chargée, 
leute pleine de morts fans veines ts* ft»t os 
It de tour de nuicl va trauerfant les flots 

D e Cocyte & de Styx en neuf ondes retorte: 

Là bas dejflis les bords vne grande cohorte 
D'ombres de tous endroits va la barque attendant, 

Lt comme papidons volettent , cependant 

C baron fait payer aux autres le pajfage. 

Les autres va chajfant de dejfus le riuage. 

Tofl ou tard il nous faut aborder à ce port, 

£t prtjfer de nos pieds le chemin de la mort: 

Nous viuons en ejprit, mais tout le refte tombe 
Sous tobfcure froideur d'vne mortelle Tombe, 

Le Poëte efl mortel ,fon oeuure feulement 
D ans t ejprit des viuans vit éternellement, 
jlinfi vit maintenant la longue renommée 
Des genfd’ armes Troyens , Troye eflant en fumée, • 
£t la toile refaite défaite fans fin. 

Dont la Grecque trompait le courtifan peu fi», 

^infi viura Marie, ainfi viura Cajfandre: 
DeuxNymphes qui t'ot peu b vne apres l'autre predrel 
Mais tu meurs ô R o N s a R j>,ne pouuant rien Jino» 
Morteîleur départir vn immortel renom. 
TleuronpleuronRo N s ar. o,tous lesPoëtes pleuret, 
Maiipluflofi par fa mort tous les Pactes meurent. 

On conte que iadis quand la nef de lafo» ' L 


P. DI RONSARD. 

Colcbois apporta la Toifin^ 

Mcdéeauec leiujl de fe$ fecrettti plantes 
HerioftuélU d’Efin les arteres trembUntes : 

Las c'ejl toy qutlfaüoit, & non pas hy^ RONS A RD, 
Renouueüant ton corps, rendre ieune ^gaillard! 
^jte neffay-ie pour toy cognotïirela racme 

produit cette plante Cr" eette tnedecine: ^ 

^and tHyuer de tes ans lefang t eufl refioidy , 
Tout fiudam d’vn Printemps ton cheffujl reuerây^ 
Mais Us Dieux trop cruels, qui nous portent enuie, 
Sous.de feueres loix ont rangé nojlrevie. 
jiptes vu long Hyuer le Serpent tout nouueaie • 

Laiffe.deffoHS la terre ^ fes ans ^ fa peau: , ^ 

Les arbres deJpouiUexjous les ans refeurijfent, 

Ltlescbampsdejfeche%JousUsansreuerdijfent: ^ 

Mais quand Phomme vnefoü de viedleffe ejl attaint, 
Llle ne luy rend plus ny fes ans nyfin teint. ^ 

Tithon le vieil mary de V Aurore empourprée, 

St pajfant de Ne^ar fa vieiüejfe recrée. 

Et couché fur les fleurs de finbél embaflne, 

Luy va haiffant le front dont il ejl enflame» 

Si t Aurore eufl vpulu nos pr/eres entendre 
R O N S A R D , eHtf eufl laiflé fon Tithon pour U 
prendre: ' 

Tu ferais maintenant auprès d’elle à requoy. 

Elle ferait aujsi plus contente auec toy. 

Au leuer , au coucher de ta Dame immortelle. 

Tu charmerais fon coeur d'vne chanfon nouueüe, 
Sluand elle partirait pour apporter le tour. 

Tu trois ejpandant des Rofestaut autour 
Defon coche attelle ,chajfant la nui^ humide: 

Tu mettrais en fes mains de fes chenaux la bride, 

Oo iiij 


.) 
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£t puii en les fiatant de I vne l'autre m/ùn, 

Cà la fur leur col tu coucherots leur crain, \ 

Maie las! tu meurs Ronfard^O* nés vceut nont pmf- 
fance 

JD e JhuJiraire à Ij Mort vne mortelle ejfence: 

Il faut que ton corps Joit en vn Tombeau reclus, 

£t que penfant te voir nous ne te voyons plus. 

Las que pOHuons nous donc? Terre ne fois pefantê . 
A fes os que lu tiens jmite en l’air pendante 
La majje de ton Tout, qui ne fe latjfe aller, 1 

lofais de fon propre poids fe foufiient dedans tair, > 

T erre fi tu le fais, tu foUtoufiourscouuerte, 

Ainfi que d'vn tapis d’vne herbe molle & verte, 

JEt nos yeux tarro fans d'vne fource de pleurs, 

Faceht naiflre de toy toutes fortes de fleurs: 

Tletsron, pleuron RONSARD, tous les Poëtes plet^ 


rcnt. 

Ou pluslofl par famort tesss lesToëtes meurent, 

R. Cailler Pocceuiiu 



SONNET. 


- . .a 

C omme le long du Vau auteur dé 'Phactote' 

Ses cheres foeurs pleuroient fa crueUe auenture^. 
Enfc voyant cûuum le corps dJefcor.ee dure. 

Et leurs pieds endurcir d’vne ejlrange façon: 

Ainflpres ce T ombeau la troupe d’HeUce». x. 
Sanglottant ,fouJpirant fa chere nourriture^ 
RegretteJonRonfard, eSr blajme la Nature 
Den'auoir rej^e&é le Laurier d'Apollon». - ' 
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Lds les cris les pleurs femblablts on voit fasre^ 

lAais la, caufe du mal en ces deux ejî contraire ^ 

£t diuers accsdens cauftnt vn mefme cffcCl: 

Car Ronfard cjl pleuré quittant la terre baffe 
Tour monter dans le Ciel où fa vertu prend place,. 
Fbaëton,pourle fault que du Ciel il a fat fl. 

C H. DeUGeufle; 


SVR L€ TRESPAS DE 
Ronfard, qui fut vers le SoU 
" fticc Hyucrnal, 

L a Mort voulait Ronfard pour monftrerft puîp 
fance, 

Apollon referuoitfonRoete du trej^as: 

Elle qui finement ejpioitfon abfence. 

Ces longues nuits d'Hj/uerta fait paffer le pas» 

Autre.. 

Effrits qui d'A poUon alle\fuiuant la trace. 
Saintement trauaiüe\ d'vn vertueux foucy, 
Oublie%jdef-ormaii le chemin de Tarnaffe, 

Les Mufes nj/ font plus, elles dorment 

‘ ~ . J 

Autre. 

1 

£éue fert troupe fainfle SeJ^andre *« 1 

Ces cris en vain fur fon trejfas? j • btr» 

Ronfard ne nous fçauroit entendre. 

Car, pour luy,nous parlons trop bat. 
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Autre. 


. Phehui vers le foir nous cache fon JlJihea», 

Soudain mille beaux feux firtent en apparance: 
ulinji mourant RonJard,le Soleil de la France^ 

MtUe braues ej^rits naijjent dejbn Tombeau, 

G. Durant. 


£luoy donc RONSARD en fin art le premier^ 
Ronsard «yî mort C?" fif* trauail honne/le, 

JEt d’vn renom la mortelle conqueîbe, 

U'ont fieu ployer du Sort l’arrejl meurtrier? 

eufi pensé ^»e se braue Laurier 
£^i iuflement enuironnoit yi tefie, \. «. -r 

Fi' eufi peu dompter torageufie tempeSte 
Et les efforts du D efiin coufittmier? 

Four néant donc la perfonne s emphyt ■ 
jl fie guinder par vne longue voye 
Sur l'Helicon pour fie voir couronner: 

Si le Dcîhn plus cruel que le foudre, 

£lui ne /fait pas aux mortels pardonner, , 

Met les Lauriers & Foëtes en poudre. 

' . X , A. DETOVRN ESYi 


.J 


M - 


Giunta delgran Ronfiardo aW altra riua 
VOmbrafielice, il fiacro Ehfiio Choro 
Lieto l'a ccolfie, il crin cinto d'AUoro, 

Di verde Mirto, ^ di tranquiüa QliutU 


^ ^ 'A A i 


.\î. . 


Et voce vdtfif Ogloriofty & DiuA 
\Alma,che dt Japer figran Tefir» 

SpArgefti nel mira btl tuo lauoro: 

^lale altrafia^ che mai Uni alto fcriua^ 

Tu delà Francia il fol^tu femp'.tcrno 
Stupor del monda fei riuata al fegno 
Cm trajjender non lice ad hnom' mortale, 
Dumque fiai duo piuchiari Tofihietemê 
Loco riceui alterojpirto &degno, 

Recand’ honore à tant' honore eguale. 

Ferrante Grigioni Fior. 

S O N E T T O, 

S Tegner volfe^rea morte a i Gigli d'oreil 
Lo fplcndor^che in Ronfardo jplende^ajfiù\ 
Sour altro, che tUufiratigt habhia mai, 

P er dar poi in preda al tempo il nome loro: 

^li hor,che cinto jipoüoj alfacro choro. 
Dalle Mufè^ le dijje, empia,non fai 
Che igran merti han Ronfardo, fuo rai^ 
Fatti immortaV ch' io taurei Gigli adoro^ 

Indi omo di Ronfardo il crin d'aÜori, 

Et Sacerdote ilgiunfe a i facri altari, 

Con H orner, con VtrgiUo,& col Tetrarca, 
Spirto fi bengradito, ein tanti honori, 
jifjalite hor,co t defir vojhri auari. 

Dura tempo, aj^ra morte, inuida Farca? 

Macc, Zaispioi 
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N On fà natofra GdU:? &fra»îi odori . 

D e Gigli fei nutrito? & ncl T nrcno 
“Paradifo ( naiio ttio dolce feno'^ . 

Td, on la madré commune abbracci,& muori? 

Tdafcer' conuicn'fra Galli à quel ch' hancuori 
^ rditi 0“ yi^ilanti,0‘ che non meno 
Crati ad ^mor,ch’à î-eho,il Ltr terrent 
Sncglianxonmatutiîi'cantifonori. 

Va fin prc^ati F tort ci ( piu prcviate ) 

'Kicctic odordi TPianta à Dio diletta 
2\on flgrande o fimil vtjlagiamai, 

Tiçll' occhh délia FranciayO> nclL* amal^o 
Tin pnro ciel la fuamcnpttra O'fchietia 
Parte fi pofatO" noi pojiamo i lai., 

P. GiacomiaiTeb. Malefpina; 

C Om' e ch* il tuo bel lime tu nafconda 
O noflro ./i polio? ela fuaue lira 
{Cui l'Orfa, & tAufiro^il Battra el T U* amira\ 
finifial fuon, che quel dcl ciel féconda? 

Vuryque t contteyfain triïi*^ torbi d'andd 
Mia hrcuegioia ? Ahi conî inyan s'ajpira 
Al far' nuLla durar qm^mcntregira 
Il fol, che quefia ftlua infiora & sfronda, 
Coftpiangca la Francia, e'n mex\o algrido, 

Che dijperato infin al cid rimbotnba,^ 
h’ A îma gentil dicea daû'al ta Cor te: 

ViurÀ Ronfartchc chiudc horfol la tomba 
Suagràue falma. y \otorno al patrio nida 
Voi ch' a lui yita dtciy T e tolfi à morte, 

Cos.Rüggicri; 


<v >- 
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t numérale inobitum ^ 

P. Ronfardi. 

EXplestI Uni Sexto KonsdrPe Ctilen- 
Dm 

fdü , YoLdt py’LCro glorld, Ldtd Libre. 

/ 

Ludouici Martclü K. 

[ Fin du Tombeau de Pierre de, 
Ronfard. 
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3 M 8 1 1 N que Part de poî?- 
ic ne Ce puiüe par préceptes 
ôprendren/ enfeignerpour 
ftrcplus métal que traditif. 
'outesfois d’autant que l'ar- 
-ifice humain, expérience Se 


labeur le pcuuent permettre , i*ay bien voulu 
ten donner quelques reîgles icy,afin qu*vn 
lour tu puiffes eftrc des premiers en la cpn- 
gnoiffancc d’vn fi agréable meftier, àlcxera' 
pic de moyqui confefic y eftre affez paffablc- 
ment verfe. S v r toutes choies tu auras les 
Mules en rcuerccc, voire en finguliere véné- 
ration, & ne les feras iamais feruir à chofes 
dcshonn<^cs,à rifées, ny à libelles iniüricux 
mais les tiendras chères & racr<?cs,commc les 
filles de Iuppitcr,c*cft à dire de Dieu, qui de fa 

lainClcgtaccapreaiicrcinctpatcllcs fait cb- 



ABBREGB 

rfnoiflr^ auxf cuplcs ignorans les exçcUcncos 
3cî» maicfté. Caria Pocfie n cftoit a» pre- 
mier aagequ-vne Théologie allegoricqoç, 
pour faire entrer an cerneau des hoiries groi- 
Iftts pat fables plaifanfes St colorces les l_e- 
cretiVi'*''' pounoyent comptendre.quad 
trop onuertement onleut defcoontoula ve- 
titiî On dii quTumolpe Cectopie Lme mai-, 
ftre d'Hetculc. Orphi!c,Homere,Hcfiode m- 
iicntcrcnt vn fi 

^ — I** M— — 1,— 

caufe ils font appelez Poètes dinms, non tant 
pour leutdiuin efpiit qui les rendort fat tous 
idmitables,& excellens, que pont U 
fation qn-ilz hnoyent auecqnes les Oracles 
Pcophetes , Deuins »SyhiUpsanterpretts de 
rdnfcsdefquelziUuoyentaptis la meilteurc 

P- ri de ce qu'ils fçauoyenticat ce que les ora- 
cles difoyent en peu de rootz,ces genrilz pet- 

Connagesrcmplifioyent colotoyent & ang- 

rnent?yeot,eftans enucts le peuple ce que es 
Sybillcs & Deuins eftoyent en leur endroit. 
Long temps apres eux font venuz d ynmer- 
rue pais ,les féconds poëtes que. afE'»' h»- 
mains , four eftre plus enflez d amfice & la- 
beur que de diuinW.A rexcmpje de 
les poètes Romains ont foîfonc en telle fout- 
miliete.qu-ilz ont apporté aux 

déchargé qued-honneut.excepreçmq ou hx 
dcfquelzla doctrine accompagnée d sn pat. 
•fait artifice.m-atoufiouts tire' 

■Or pour ce que les Mnfes 

yneameacllcneaboaiic,Iainae, & settu- 
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eufc. Tu feras de bonne nature, non mefehar, 
renfroDgné, ne chagrin, maisanimé d’vn gc- 
til crprit,nelaifl’erasricn entrer en ton enicn- 
dénient qui ne foit fur-humain & diuin. Ta 
auras en piemier lieu les conceptions hautes* 
grandes, belles, & non traînantes à terre. Car 
le principal pointflefH’inuention , laquelle 
vient tant de la bône nature, que par la leçon 
des bons& anciens autheurs.Et fi tu entteprês 
quelque grâdocuuretute môtreras religieux 
& craignit Dicu,le cômençant ou par fon nô, 
ou par vn autre qu i reprefentera quelque ef« 
fetdc famaiend,ireic^ledes Poètes Grecs, 
§MVl V aith A rj))u fxonmmiMcx , tx cAà( uf» 

Et nos Romains, 
Æneadügeiutrix^uufa mihi caufas mtmora.Ç^i les 
mufcs,Apollon,Mcrcurc, Pallas & autres tel- 
les deitez ne nous reprefentet autre chofe que 
les puilTanccs de Dieu , auquels les premiers 
homes auoyent donnd plufieurs nos pour les 
diuers cfcdz de fon incôprehenfible maicfld 
Et c’eft aulfi pour te mpntrcr que rien ne peut 
cftre ny bon ny parfait, fi le cômencement ne 
vient dcDicu. Apres tu feras ftudieux de la le- 
vure des bons poëtes, & les apprendras par 
cœur àutât que tu pourras.Tu feras laborieux 
àcorriger& limer tes vcrs,& ne leur pardon- 
neras nô plus qu’vn bon iardinicrà fon ante, 
quât il la voit chargée de braches inutiles ou 
de bien peu de proufit. T u côuerferas douce- 
ment & hôneftementauee les poètes de ton 
tept, tu honoreras les plusvieux côme tes pc* 

t i/ 


Goo<^lt 


A B B G * 

ff Sjtcs pàreiht commctcs frcres,îcs moincJre# 
cômc tcscnfans , & leur communiqueras tes 
eferitz; cartu ne doistamais rie mettre en lu- 
Aïîere<ij«i n’tyc premieremet efiré veu& reuett 
de tes amis , que tucftimcrasles plus expers 
en ce mcllier,afin que par telles conioniliôs, 
& familiari^tï d'efpritz auecques les lettresêc 
la bonne nature que tu as, tu puilTes facilemct 
paruenir au côbledctôut hôneur, ayant pour 
exemple domeftique les vertus de ton perc, 
qui non fculcmct a furpalTé en Ca langue Ita- 
lienne les plus efUme* de ce tcps,mais en co- 
rcs a fait la riftoirc dputeufe entre îuy& ceux 
J^ui efctiàentauiourd’huy le plus purement 8c 
doftemetau vieil langage Rorhain.Or pour- 
cc que tu às défia la côgnoiffance delà lague 
Crtcque & Latine, & qu’il ne terefte plus qüfc 
la Françoife, laquelle te doit eflred autât plus 
tccôtnandde qu’elle t’eft maternelle, îete di- 
jay en peu de paroles ce qui ràc femblele pl^ 
expeditnt,& Unst’cfgarcr par longues fc fafi» 
‘cheufes foreftzjie te meneray tout droid par 
de fenticr que i’auray congneu le plus court, 
afin qucayfcraentturcgaigncs ceux qui s*é- 
ftas les premiers mis au chemin, te pourroiêt 

auoir aucunen>ét deuancé. Tout ainfi que les 

vers Latins ont leurs picdz,c5mc tu (çais,no-* 
auons en noftxc Pcefie Françoitc,de lâquelfc 
ie veux icv traiûer , vnc certaine mefurc de 
fyllabes.felon le deffein des carmes que noirs 
' entreprenons côpolet , qui ne fe peut outre- 
paflet fans ofFcncct laloy de noftrc fers, def- 
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^uellc^nicfuTcs & nôbrc de ryllabcs,no’ trai- 
terons apres plus amplcmct.Nous «uons aufll 
ync certaine caefucc de la voyelle c, laquelle 
(e mange toutes les fois qu'elle cil tencoiur^e 
d’voe autre voyelle ou diftôgue,pourucu que 
la voyelle qui luit c,n’ait point la force de cô- 
foane. Apres à rimitatiô de quclqu'vn de ce 
teœpSjtu feras tes vers mafeulins &f<xminins 
jtant qu’il te fera pollib le, pour elVre plus pro- 
pres à la Muûcque3c accord des in(lrumcS)ea 
faucur dcfquelzilfemble oue la ï’oëfic fou 
&ée:car la Poeiîc fans les inltrurocs ou fans là 
grâce d’vne feulCjOU piuiîcurs voix n’ed nul- 
Jcn^ct agréable, non plus que les inllrumens 
iàns edre animez,de la mélodie d’vne piaifan 
Ce-voiz. Si de fortune tu as compoff les deux 
premiers vers mafeulins, tu feras les deux au« 
très fceminins,& paracheucras de mefme me- 
furele'rcflcde ton Elcgieou chanfon , afin 
que les Muficics les puilTent plus facilement^ 
^corder, Quant aux vers lyriques, tu feras le 
p^cqiiercouplccàia volôcé, pourucu que les 
autres fuyuét la trace du premier. Si tu te fers 
des nos propres des Grecs de Romains, tu les 
.tourneras à la teiminaifbn FtaçQifè,amât que 
ton langage le permet: Car il y en a beaucoup 
x]ui ncs’y pcquent nullement tourner.. Tu ne 
icicttçras point les vieutmotzdc noz Rq- 
mans. ^ -ains les eboifiras auccqucs meu- 
elc<dion. r.,Tu pratiqueras 
bien fouucnt les artifans de tous mcdiçta 
comme di ^ Ktutuur , jF«*(oan€i^e^ 
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& pcîncipalcmétlcs artifans de feu , Orfeure^ 
fondeurtyJHarefcbMitXy^merallierf^ &dcla tire» 
ras raaittccs belles & viucs côparaifons,aucc- 
que les noms propres des meftiers, pour enri- 
chit ton œuute& le redre plus agréable &par- 
fait;car tout ainfî qu’on ne peut vcritablcmcc 
dire vn corps humain beau plaifaht & accô- 
ply s’il n’eft compofedefang, venes, ârtcrcs 
& tendons, &lur tout d’vnc plaifantecoulcuri 
Ainfila poëfiene peuteftreplaifantc ny par- 
faite fans belles inûtntions,defcriptioris,c6^ 

‘ paraifons , qui font les ncrs& la vie du liurë 
qui vcût forcer Icsiîecles pour demouret dt 
'toutç mémoire victorieux & maiftredu teps.- 
'Tu fçaoras dextrement choifir & approprier à 
ton ûcuure Icsmotsplusfignificatifs des dia- 
IcCtcs de noftrc France, quand racfmeinét tu 
n’cti auras point de fihonsny défi propres en 
ta nation, & ne fe faut foucierfilcs vocables 
font Gaf: 9 nt^y»itemnf^Norman!^Maneeaux^i.ia-^ 
noii bu d’autre païs,pourucu qu’ilz foyét bôws 
& que propremet ilz lignifient ce quetu veui 
dire, fans affeCter par trop le parler de la court, 
lequel eft qüèlqucsfois trelraâuüais pour e- 
ftre le langage detlaraoifellcs & icunesGen- 
tilz-hônàcs qui font plus de profelhon de biS 
combattre que de bien parler. Et noteras qut 
* la langue Grecque n’eull iamais cftd fi ftcoh- 
de & abordante en dialcCtes& en motz corne 
' elle eft, fans le grand nombre^ê rèpùblirqucs 
■ qui fleuriffoyent en ce teps là,lcfquclles com- 
iàc amoureufes dclcurl>icnproprc,vouloyct 
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xjitc leurs doftcs citoyens efcnuiflcnt au lan- 
gage particulier de leur nation, & de là font 
'venuz vne infinité dedialeftcs, fraies, & ma- 
nières de parler qui ponent cùcorcs auiour- 
d’hui furie fronr la marque de leur païs nam- 
Tcl, lefquellcsclloycnt renues indiferemméc 
i>onoes par lesdoélespluines qui cfcriuoyet 
de ce teps làrcar vn païs^ne peut iamais dire fi 
parfait en tout , qu’il ne puilFe cncores quel- 
quefois emprunter ie ne içay quoy de Ton 
voifin , & ne fais point de doute que fi il y a- 
ooit encorcs en Frâce des Ducs de Bourgon- 
'gnc.de Picardie, de Normandie^de Brctaigne, 
de Chapai^rre,de Gafcôgue.qu^ilz ne defiraf- 
lent pour rhôneut de'lcur altcfFc,qoe leurs fu- 
/eéte efcriuilTentcn la langue de leur païs na- 
turel : car les Princes fie doiuciit eftre moins 
curiemt d’agrandir les bornes de leur çrapjre, 
que d’eftedre leur langage par routes nations 
maisauiourd'huy pour cé que noftre France 
n’obeift qu’à vnfcuIiRoy,nousroÏTimes con- 
traints fi nous voulons pàràenîr à quelque 
honneur, de parlcr fon langage, àutremét no- 
ftrelabcurtantfortil honorable & parfait;fc- 
rdit cftimé peu de <rhofe;ou (peut-eftie} tota- 
lement mclprifé. • *' 

DE L*I N V'ENTÎON. 

P O T R c E qu’au paraùat i’ay parlé de l’in- 
ucncion.il me ferhblé dire bien à propos 
de t’eh redire vu mot. L’inuention ivdl autre 
chofe que le bon naturel d’vnc imàginatico 
conccuanr les Idcci ^Ic'formes de routes cho- 

t i»i; 
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Tes qui fe peuucnt imaginer tant cclcdcs que 
tcrrcflres^animées ou inanimées , pour apres 
les rcpçcfcater,defctirc,& im iter: car tout ain- 
fi que le but de l’orateur cft dç.pcrfuadçr^ain- 
fi celujr du Poète cft d’imiter, inuenter, & rc- 
prefenter les chofes qui font, qui pcuuct eftre, 
ou que les ancics ont eftimé côme vcritablcst 
& ne faut point. douter, qu’aptes auoitbic ^ 
hautement inuenté, que la belle dilpolîtiQ dp 
,vcrs nes’cnruyuc, d’autant que ladifppfitio.^ 
fuît l’in uention merc de toutes chofes,, c6mc 
l’ombre fait le corps.Quad ic te dy que tu in- 
uentes cliofes belles & grandes , iç n’entend^ 

. toutcsfqis ces inucntiôs fancaftL]uc$ & melë* 
coliques, qui ne feraportent non plus Praeià 
Pautte que Icsfongcs entrecoupez d’rp frene 
tique, ou de quelque patiêt.exttemcmcttout- 
netéde la Heure, à l’imagination duquel poqr 
eilre blclTée ,lèxeprefeQtct mille formes mq* 
ftrueufes (ans ordre ny liayfon: mais tes inuç- 
jiôs defquelles ic ne te puis doner régie pour 
eftre fpirituclles,fcrom bien ordônéçs&,dif- 
pqféc$;& bien quelles rcmblcntpaftcr f elles 
.du vulgaire, elles ferôt couecsfois telles quel^ 
les peurront eftre facilement conccucs & çn- 
ccnducs d’vn chafeun. 

LA disposition:. 

T O VT ainü que riauemion dcCM^4 
ne gentile naqjre d’crpiiç,ainü ladifpP' 
£tion dcipend de la belle inuentiot) , l;tqueUe 
,con(ifte en vnc élégante &: parfaiûpçolloç^' 
sion & ordre des chqlpj inuentées^ & qç pce* 
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jQCt <jQe ce qui ap^^tient ^ vd ]ic4,fbit mis en 
i’autrc,inais le gouucr nant par artifice, cfiudc 
ic ]abcur,ajancc & ordonne dcxtccmcnc toU7 
tes chofes à ion poin^.T u en pouras tirer les 
exemples des antheurs ancknis & de noz 
dcincs^ui ont Uluibd depuis quinze ans no« 
Arc langue, inaimcoanc (uperbe par la dilig^- 
ced'vB fi honorable labeur. Heureux & plus 
<que heureux, ccuxc]ui culciuent leur propre 
terre,, (ans Te trauailler aptes vne eftrange^ • 
tere delaqueilc onne peut retirer que peine 
ingrate& malhcurcuic,poi|r toute rccompciè 
^ honneur Quiconques furent les prexntexs 
<]ui ofcrcntabandçnper la langue des anciebs 
ÿoiir honorer celle de leur pa'is,ils furent 
litabkroct bons cnffns & non ingratz eitoy^ 
«os,& dignes d’efire couronnez lur vncAar 
tiK publicque, ^ que d'aagc en aage on face 
«ne perpétuelle mémoire deux & de leurs 
irettus. J ^ 

DE LEI.O.CVTIOIsr. 

'C Locvtion n’cft autre chofe ^u*vne 
XLpnopxictd-lc fplêdeur de paroles biéchoi-* 
Aes & orodes de graues $c courtes fcntcnccs, 
qui fotît rtduirc les vers corne les pierres pre.- 
cieufes bien cnçha(lées,les doigts de quelque 
paod Seigneur. $ous TE/ocucion fe compred 
l'EleÂion des paroles, que Virgile & Horace 
Ont fi curtcuicmét obfcra^c. Pourcc tu te dois 
srauaillcrd'elltc copieux en vocables, & triez 
les plus noblesse fignifians pour feruir de ners 
dcipfce k tes carmei> qui reluiront d’aouf 
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pliis que les mots feront flg'mficâtifs.prop-rêî 
■&choifis;Tu n’oubliras les comparailons,lcs 
dcfcriptions des lieux, flcütfcS,forcft, montai- 

f " ncSjdcîamriftj^ùlcuct du Soleil, du Midy, 
cs‘Vcrits,dc la Mcf,des Dieux & Déeffes , a- 
niccques leurs propres métiers, habltfe>chats,& 
cheuaux:te façonnât en cccy à l’imitatiÔ d'Hd 
merc,quc tu obfcrucràs côrac yn diuin crem 
pic, fur lequel tu tireras au vif les plus parfait! 
îincamens de ton tableau. 

D £■ L A PO E S I E EN * 
ginerAi. 

y doîbs (çauoir fur toutes ebofts que les 
A grands poëmes ne fc coramcncét iamais 
piRla première occafion du fait , ni ne font 
tellemët accôplis,qife lé fefteur efpris de plai* 
firn*y piiiflc-cncores délirer Vnc plus longue 
‘fin , mats'lcs bons ouürîéts le cômencent par 
icrniHeu,& fçàuentfi bienioindrclc cômen- 
cement au milieu, & le milieu i la fin , que de 
telles pièces tappoitées, ili font >Tn corps en- 
’licr Sc parfait. Tu ne commenceras iamâis le 
dtfcoirrs d’yn grad poëme , s-il n’cft cfloigmS 
tdc la mémoire des nomes, & pqtirce tu inno- 
veras la Mufc,qui fe fouuicnt de tdtK» ^com- 
me DiefTc,pour te chanter les chofes dont Ict 
bomes-nc fc pcuucnt plus aucunemet fouuc- 
nir. Les autres petrtz poëmes veulent cftrco. 
bruptement cômcncc! commodes Odes lyti- 
ques, à la compofition âcfqucl! ic te confcil- 
•^c prcmiercmctt’cxercitcr,tc donnât de gar- 
'^efurt but d’cftfc pi* f cifificatcur quepoetee 


i’a'irt pomxîj^ï, ^ 

Caria Fable & H6lion c(l le llibie^l des bons 
poètes, qui ont cHédepuis toute mémoire re- 
commandez de la poilerité : & les vers font 
Iculemët le but de l’ignorant verfificateut', le- 
quel penfeauoir fait vn grand chef d’emofç, 
quand ila compord beaucoup de carmesry- 
mcz,qui fentét tellement la profe , que ic fuis 
crmerneilldcômc noz François daignent im- 
primer celles drogueries , à laconfuhon des 
autheurs, & de noftrenation. le te ditois icy 
pariiculicTcmét les propres futeAs d’vmxha- 
cun poeme, fi tu<n*auois defia^eu l'art pol?ti- 
^ue d’Horace, & d’Ariftote,anrquclsie teco- 
gnoisalTez médiocrement verfd : le te veux 
aduertic de fuyr les cpitheccs naturels qu-ils ne 
feruent de rien à la fentence deec que tu veux 
dirCjCÔme la rtuittt toulanieJU yerit tamcKits c- 
•pithetes feront rccerchez pourdîgnifier,8r non 
pourrcplirtô carme onpoureftreoy leux enta 
«ver^otemplc ^ Ledtlytuii encerne uut Itmwdr. 
-î’ay dit voûté, ic nooardant clair ny hauc-ny 
azeuréd'atitanc qn’vne voûte cfl 'propre pour 
'embrafi'er& cnccrnerque^uc chofe,Tu pou- 
ras bien dire, Lt bateaa.ya ’dt (urMondt cf^üUnt% 
Poureeque lecours de l’cau fait couler le ba- 
•teau.Les Romains ont ejfté trcfcuricni ob’ler- 
uateurs de cefte règle & entre les autres Virgi- 
le Sc Horacc,les^Crccs comme entoutes cho- 
ses appartenantes aux -vers, y ont efté plualt- 
~brcs,fc oy ontaduilé de fi prcs.Tu futrasaulE 
‘la maniéré de compofer des -Italiens enta Ht* 
•jguct'qui mcttcitf ordinakemct quaucouria^ 
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fpithetes les vns apres les autres ea?n merixMt 
vers, comme 4/m4, btüd^an^tlita & ftrtmn4té dên 
tut. Tu vois que tels epithetes font plus pouc 
cmpouller& farder le vers que pour befoing 
qu’il eu foic:bfef tu te côtenter;u d* vu epithe* 
te ou pour le moins de deux , (î ce n’clb quel' 
quesfois pat gaillardife en mettras cinq ou 
ûz, mais b tu m’en crois cela t’auiendra le pi’ 
taremcat que tu pourras, . , 

D E L A R Y M E. 

L a X, Y M£ nell autre chofe qu’ vnc côfbna* 
ce& cadance de fyilabes, tombantes fur la 
fin des vers laquelle ie veux que tu ol^ferucs 
tant aux mafculins qu’aux fcemiaips,de deux 
cntieres& parfaites lyllabes ou pour le moinjF 
d’vne aux mafculins, pourueu quelle foit tefo*- 
uantc,^ d’ vn fon entier & parÊtit. Exéple dex 
feeminina, Frdi>;«, Ejperanu ^d*Jp*itc4,»e^lig<c49 
famüme^4urmilitrt fTtmi^e^dytrt^msre, Excplè 
des mafculins monter ^dê>U 0 x % 

/w^/7if<ir.Toutesfois tu feras plus lôogocux de 
Ja belle inu&ntiô ^ des motz, que de la rym«, 
laquelle vient alTez aifement d'elle mcfnic a- 
près quelque peu d'exercitatipp. 

DE D A VOYELLE E. ; 

T O vT E SF O t sacquantes que la voyel- 
le e, cft rcncoçrée d’vn autre voyclleoa 
diftongue^clle eil t,puÛ9urs toane^e ., fe pcf* 
dant en la voyelle qui U (Uit/ans faire fy llabe 
par(by,ic dy rcncôtrcc (f vttc voye|:lp oud’^- 
nedifionguc pure, autrement aile- pe fepeitt 
ixtangerquantEi, & r ypy^csfitXQtiruéicn 
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çon(bnc 5 ,c«mnic, Exemple de c, <jui 

fe roangCjfrvfflr ^ jirrijCSr dure^f^fAchtuÇtémtr 
tptm. Belle au coeur durint*arcdfU(jr/ieT.D’AUSin^ 
jtage i, vojcllesrcpeuueacelider&m^ 
gcr. Exemple 4X, L’artâtrit^* amour ,BOur^ 
érulleriejaameur. Exemple delà voyelle i, »4 
etux- cj^na ceux*là,Quint lU mipgcroU l’o , ëc 
l'v , pouçU ncccfl|téde te& vers, ilny aiirojt 
point de mal, à la mode des Italiés ou pludofl; 
des Grecs tjuiEe fecucntdcs voyelles, Sedifto* 
gucs. , comme il leoc.plaill & Tclon Icac pc» 

DE L’H. 

L ’H quelqaesfois eft note d’afpirati)p,qael» 
quesfqis non, quand elle nexend point la 
première fyllabcdu mot afpirée, elle fe man- 
ge, tque ainU que fait c, fœpiinin.Quand elle 
& rend ^rpirdc elle ne fc mange pullcmeqt 
Exemple de fa, non afpirée M agnanimehimmey 
Immain Jî^nuejîe Exemple de. celle qui 

fend la première Tyllabc du mot afpirde & ne 
^ mange point. Labellt femme h^rs d’i:y c'fnalr 
lajle GemU-hemme Ihtutain alitât par 
xas y çir par la lcdurc de nqa Poètes François^ 
l’h qui fcjide ou non. ;Tueuite;;as autant que 
Ja coqtraiqte de.ton vers Je perpicctrav lcs ti- 
xontresdes voyelles & diftçngues ,, qqi nefe 
mangét pointtGar tcHcs toncurrcces de voy- 
tlks faixs cûfc eJiddcs,fomIeyçrs menieilleiji- 
Eeinêtrude tn noftrç I5gue,bien que le»Gi:e<s 
foycatcouftimtiexSidç.<» faiwyÇiP'W^paf clc- 
gancc. Exemple, yeftj^heetHkia em'yt eanonr 
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Ce vers icy te Teruirà de patron pourte garder 
de ne tomber en telle afpreté,qai eferaze phis- 
toft l’oreille que ne luy donne plaifîr.Tu doi« 
ttuflî noter que rien n’cft fi plaifant qn’vn car- 
Inebicn façonné, bien tourné,n6 entrouucrt 
hy béant. Etpourcejfauflciu^ementde hor 
j^TÎftarqucs ,tudoibs ofter la dernière c ftr- 
minine, tant de vocablcsfinguliersqueplu- 
rier»,qui fc finifient en ee, & en ecs', quand 
de fortune ilz fc rencontrent au milieu de ton 
vers.Excmple du mafculin plurier.^«//4»/r 4«o<> 
fj}>ts *n »w4iw.Nc fens tupas que ces deux 
efpées en main,ofFençentia dclicatelTcdc l’o- 
reille, & ponree tu doibs mettre : pliant mo'h 
èlmx tjpéft enU min, oa autTeebofe (cniblablci 
Exemple del’c fœminine finguliere , CanffeU 
transe Ænét priât /i ftie^ue. Ne fens^u pas com- 
me dctcchef Ænéc fbnnccrcP mal au milieu 
de ce vcrsîpourcctü mettras : Contre U trompe 
Ænt^yrenJlafapieqHe. Autant en eft-ildes vo- 
cablesterminez en ouîf,& lie, comme rouë^oui 
»ve,>e«»î, ^ qui doiuct reeeuoit 

Yjncopc-au milieu de ton vcrs.Situ veux que 
xonpoëœc fait énfembledoux & faoourcux: 
^pOurCetu mettras contre l’opinio 

de tous-nOi'mâfirtrcs quin’ontdc fi près auilë 
à ia'pcrfcéÜôdfc ce meft ter, en cotes iete veux 
“bien ^dmonefttfrdVtiÇ chofttrcf-tfccellairç, 
‘c’eft qtrandttmotraeraS'des mou qui diffici- 
lement reçoyoentryme ,'comnse Or, (bar , 8c 

nnillc autres, les tymes fiaediment cou tre,'yàv#, 

’«r('; 4 ro»,^! 4 rl,rm 4 fv>>r^‘ j-O liant pa^ licence la 
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^Jernicrc lettre, t, du mot fort, & mettre for* fim 
picmét auec U marque de 1* Apoftrophe,autât 
•en feras tu de fur pour /ari/, pour le rjr mer cô* 
tre chdt ; le voy le plus fouuent tnillc belles 
fentences Se raille beaux vers perdus par faute 
de telles hardicflcjfi bien que fur or,ie n’y voy 
iamais ry me que tttfor on or pour ofa , N 
if/ef}$r^Sc(\xtch4r Ceftr, ./Tu fincopcras auffi 
hardi met ce mot de diras à ta necef- 

ütétorn ^citic voy en qucllcpcine bien fou- 
uct on fe trouuc par £iute de deltoucncrl’e £• 
nale de ce mot. Et mefme au cômenccmct du 
vcrsw.Tuaccourciras aulTi^ie dis entant que eu 
y feras côttainéf )flcs vcrbes'trop longs: côme 
kmra pour^«to'«,fir nô les 

verbes dont-les irinnitife fe terminét en c,lcfv 
quelz au contraire tu n’allongeras ’poinft )85 
ne diras ftrendera pour/>»«»dra , mordera , pour 
i»crir4,n’ayâtcn celareiglc plus parfaire qud 
ton ofcîllè laquelle ne tetTÔJ>era iamais, u tu 
veux prédre fonconfeibauec certain iirgeméc 
&raifon.Tu euiteras aulTi fabondâce des mo- 
nofyllabes en tes vcrsjpout eftrc rudes & mal 
plailàns 1 ouyr, Excple, fevy le cid fi beau fi put 
ntt. Au refte ic te eôfciHc cT vfer de la lettre 
O, marquée de cefte marque pour lignifier a» 
uecques à la façô des ancics,cnme o, luy pour 
auecques luytcar auecques côpofé dcxrois fy* 
]abes,dône grand empefohemet au vers, mef* 
memet quant il cft court. le m’afieure:'qu«tcb 
les perroilfiôs n’auront fi toft lieu que tu co- 
gnoiAtasiacontiuantdc quelle peine fc' soi- 


O 
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root dclinrcB les plus icniics, parle coorige de 
ceux qui auront A hardiment of<f. Ta pourras 
auHI à U'iQiôdedesOieics quidifent , 
pourmMctadioullerTn Oiapres vn o,pour fai* ' 
re ta rymcplos riche £c plus fonante, comme 
Iftfiv/'rpouc tt 0 ft ; CnUuttpe^ pour Çéüt^pe, Tu 
n’ôubh'cras iamaisles articles, & tiédias pour 
tout certain que den ne peut tant defBguter tô 
■vers que les articles dclaiâtz, autant en ell'il 
des pronoms primicifz,cômefV,/««jquc tu n*ou 
hlieras oô pins, h ta veux que tes. carmes Toy et 
pariaixz &dceous poindz. hieo;accôplis,ie ce 
dixois eocofci. beaucoup de feglcs,& i^cretz 
de noftre poâSc, mais i^ayhle mieul en nous 
proroenanscclcs apprédre de bouche, que les 
mettre par clcrit y pour fafichcr peut cftrc vnc 
bonne piutiede ceux qui penrent cûre grant^ 
fnaÜlrcs> dont a peine ont ils encores loüchd 
Jcs'prcmicjrsouft'ilz dccc mcfticr. . 

DES VERS ALEXANDRINS, , 

L e s Alexandrins nenucnrla.placeen atv 
ftré lâguc, telle que les. vers héroïques eu* 
trc.lcs,Gcéea& les Latins, lelquclstfont copot 
rcxdedoüZ't à treze rylUbes, les nraiculios de 
douze,lc8 Foeminins de crezt,& ont ^ruEours 
leur repos Fur la FwicFrac FyHabc^coniclcsvcrs 
cômuns Fur laquatricFine, dont nous patleiôs 
apres. Excibple'‘dc$ m iFculins..Af4d«i»e^<»yi^ 
moy Je meurs tnyaui but fao$t où tu vois maniFe-i 
ftement- le repos dccc vGrseftrcIarktExicf* 
me (y Hahc; Exemple du Fccœinin. Onm bslk 
snùJlrefjè^tHpubtnuetnHit, Til doisici notq| 
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que tous no 2 François qui fc tcrrainct en c5, 
ou en c, icntc fans force Sc fans fon, ou en çs, 
font fermininsttous les autres de quelque tet- 
roinaifon qu’ils puilTcnt efVrc,font mafeulins. 
Exemple de ç feemtain y Jin^uliere besh^ 

t$afard*yliureyff ntoneydcs liuics, huret, efirito'nts, 
chanttes Excple des mafeulins, Jwnét 
dhtptaf* y d*f(endtJy.furmontt\,l\ faut auffi entedre 
quelesplutlcrs des verbes qui fc finiffent ctt 
cnt.fontrcputczfccminins.cômc ilz yiennetu, 
difentyf«kl) 4 itt€titypéirltntytnar(htnt,(*rf>l-^ côpofi,- 
tion des Alexandrins doit eftfe grauc, hautai» 
*nc, (& fi fapt ainfi parler) aliilpquc , d’autan|c 
qu*il^ font plus longs que les autres, Bc fenti- 
loycl U.profe,fi a’çfloyct, compofezde rootz 
.cfleus, 2 râuçs,& raübnnans,& d’vnçrynjeaf- 
.fez riche, afin que telle richefîc empefchclc 
.ftille de la profe, & quelle fc garde touûours 
dans les oreilles, iufqucs à la fin de l’autre vers 
Tudes ferasdôc les plus parfiiitz, que tu pour- 
xas,2c ne tecqntçmeras pointfeomme la plua- 
^tand pztt de ceux 4^ noilrc teps) qui penfent 
corne i’ajr di^.awir.accomply icncfçay qucxy 
de grand , quand ilz ont rymé . de la proie en 
vers: tu as defi» l’efpritafTcz bon, pour defeou 
. urir tels, yerfificatcurs par leurs miferablesep 
critz,^ parlaepgnjaifiapce des mauuais,f^e 
iugfmçi des bons,lcfqucIziç neveux particq- 
iicfeyncqt nôn\er pour efireen petit nôbre,^ 
. de peur d*p(Fcnçer ceux qui ne fçroycnt cpq- 
chez en ce papicnaulTi que ic defire «uiter i’î- 
pudcpcqdz^Uçmapietedcgcns:Qar tu fçais 
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bien quenbn Iculcmcnc Ktpxcuvt xjipu/u.^ koti^ 

^ Ttxjny Ti^ruv mais auffi àot^oT oiotttS, 

DES VERS COMMVNS. 

L e s vers comuns font de dira onze fÿlla- 
bes,Ies mafculins de dix,les fîxmininsd'o- 
2c^& ont fur laquatricfme fyllabelcur re- 
pos ou reprife d'ale ine,ain(i que les vers Alc- 
zandrins/urla fin des fix premières (y Uabes. 
Orcôme les Alcxadiins font propres pour les 
fubic<ftz héroïques, ceux-cy font proprement 
nez pour les amours jbicn que les vcrsAlexâ- 
drins reçoyaent quelquesfois vn fubicdt a- 
*xnourenx,& mefmcmentcn Elegies & Aiglo«i 
gués , ou ilz ont aflez bonne grâce, quand ilz 
lont bien côpofez. Exemple des vers cômuns 
mafculins. fJtureuxlt Rùyquicrâmt d'*ffencêf 
i2>i>f».Exëple du ficminin. PêHrnt J^rrAir i’ah- 
tne /«^M^it.TcHe maniéré de carmes ont cftd 
fort vfitei entre les rieux poctes François , ï« 
te côfeille de' t’y amuferqiicîque peu de teps, 
adant que paflci: aux^ AlcxandrioSj, Sur toute 
’chofeic te veux bien aucrtir s’il cft poffiblc: 
(car toufieors on ne fait pa^ ce qu*ô propofe ) 
que les quatre premières fyllabesdu vers cô- 
' mua ou les fix premières des Alexâdiins,foict 
'façonnez d'vnfens,aucanemctparfâiâ , fans 
*rcmprünter du mot fuyuant. Èxcple du fîns 
parfait. leint beauté fhMfîrejJt dt ma yie, Exéple 
du vers qui a le fens imparfait. L'Uemme qui <a 
ejéê de fur la mer, " ' ’ ’ ' 

-DES AVTRES VERS 

IN CEN^RJLU 
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I EsvcrsAlcxâdrins&lcs cominuns font 
_^fc’ulz entre tous qui rcçoyuét cefure,fur la 
fixiefrac &quacricrme fyllabe.Car les au- 
tres marchent d’vn pas lic6cieux,& fecontc- 
tent feulcinct d’xn certain nôbrc que tu pour- 
ras faire à plaifir, félon ta volonté, tantoft de 
fcptàhuiét fyUahcs,tâtoft de fi x à fept, tantoft 
de cinq à fix, tantoft de quatre à trois, les niaG- 
culinfs cftis quclq ucsfois les plus loings,quel 
quesfois les fœminins félon qire la caprice te 
predra. Tclz vers font mcrucillcufemenc pro- 
pres pour la mufiqùe.lalyrc & autres inftru- 
més,& pour ce quâd tu les apcllcras lyriques, 
tu ne leur fcras'point detort, tantoft les allon- 
geatj'fantôft les accoutfi {Tant & apres vn grad 
▼ers, vn prtit\ou deux petitz , au chois de ton 
orcille,gardittoufiourslcplus que tu pourrai 
▼ne bonne cadence de vers propres (côme ic 
t’ay'ditau parauât] pour la Muliquc& autre* 
ihftrunicsi Tu en pourras tirer les «épie* cb' 
m ifle lieux dè noz Poc'tcs François. le te ▼eux 
au/Trbien aucftirde hautemét prononcer te* 
vers, quâd tu les feras, ou plus toft les cbâter, 
quelque voix que puilfes auoir,carcela eft bié 
vne des principales parties que tU dois le plus 
curieufement obferuer. ' l 

DES PERSONNES, DES VER- 
' bes François & dé l’Ortographie. 

T V n’abuTcras desperfonnes des vcrbeij' 
mais les feras fetuir Tclon leur naturel, 
n’vlurpantlcs vnes pourles autres , comme 
plüficursde noftre temps. Exemple en la pre- 
itiiere petfonne, ralloyjéc non rallois, U al- 
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îoit: fîcen*e{ljiux Tcrbcs anamanx,dcfqaels 
nous auons grand quantité en noftre langue^ 
€om me en toutes autrcs^dc cela nous donne à 
cognoiftre que le peuple ignorant a fait 1er 
lagages & non les fçauas:car les doé^esn’eud 
fent iamais tant créé de mondres en leur lan- 
gue, qui Ce doit fl raiDé^emcchonorer.Ils n’eur 
fent iamais dit,/Mw,^i,r/:maispluftoft,/i»w,)»/,. 
fit: 8c n ’eunent dit,ionu*^melior ains b$- 

nutiêniot b«mU$mm:mAis ayant crouué défia les ■ 
XQOtzfaiâs par le peuple, llzont edécon-. 
trainéls d'en Tfer pour donner à entendre plus 
f^acilemciUAU vulgaire leurs conceptions, pat' 
vu langage défia rcccu. Tu pourras aucçquçCr 
licence vferdcla féconde perfoniie pour 
première , pourucu que la perfunne fc finifTë 
par vne voyelle ou difiongue , 8c que le moe- 
fuyunnts y commence » ann d’euiter vn mau*. 
nais Ton qui te pourroicpâèn.cer,copiroc 
/«fl , pour dire , t^'aütyk Ttufs^itpdtlêU 

i9ad*m«^pèurnf^trhy4m*dMme^ 8c mille autres 
Semblables, qui teviepdront à laplumc^^en cô« 
pofànt.Tu pourras auffi adiouderpatljiçcDce 
TOC 9,kh première perfonne, pourucu que ^ 
e^médu premier vers le demande aiofi. Exe» 
pIC| PuiJ^ue U l{ 0 y faiB cU fi btimft Uisfy four tem 
i ie.>9i»dr0»i;^M’«n ne 

rcietceraspQinclervicux.verbesPicardSjCom- 
npic T«N4r*y pour yoHdfj^ 4imtrêye^dir»ye,fenyn 
Çar plus nous aurons de motz en nodirç. li^- 

S ue, plus elle fera parfai<de,& donnera moins 
apeine ieeluy qui voudra pour paflètcmps 
sÿ:ei)aploytv.i dirasfel<^n CQaii;aiu^ Of 
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•ton vers tr^ort,ores^dJott((j,adon(qHet4donc^uei, 
mtc^\*tutcijme,4»ec^i4ti^Sc mille autres, que fans 
crainte tu trancherasnk alongcras ainfi qu’il 
te plaira .gardant toufiours vne certaine me- 
(urc côfult(^c par ton oreille , laquelle eft 
tain iuge de la ftru^ture des vers, comme l oeil 
delà pein<flure des tableaux. Tu euiteras tou- 
te Ortogtaphicfuperflue de ne mettras auctt** 
nés lettres en telz motzfi tu ne les profères, 
au moins tu en vferas le plus fobrement que 
•tu pourras, en atendant meilleure reformatiô, 
tu eferiras écrireSc non efcriprt: nô aeulte. 

Tu pardonneras encorcs à noz r, iufquci à 
tant qu’ellesfoyent remifes aux lieux ou el- 
les doiucnt feruir, comme en 
& mille autres. Quant auk,il eft trcf-vtilc 
en noftre langue, comme en ces motz » k<<r, 
kalité,kantite%éiquet^ k^baret , & non le c , qili 
tantoft occupe la forced’vnk,tantofld*vnS, 
ftlon qu’il a pieu à noz predeccfTciirs ignoras 
de les eferire comme Fr<*»fe,pour Frunft , & fi 
'On te dit qu’on prononceroit Fr<*»3ÿ,tu rcfpô- 
*dras que la lettre Sfsede prononce iamais pat 
vnz. Autant en eft il de noftre g, quifouuc- 
tes-fois occupe fi mirerablemcnt le lieu de l’I, 
confone,commeen lâgagcpourlangaje. Au- 
tant en eft il de noftre q,& du Cjlcfquclsil fau- 
droit totalement ofter , d’autant que le k, qui 
eft K des Grecs peut en noftre langue fetuir 
fans tiolcncccn lieu du q, & du c, il faudroic 
•encores inuenterdes lettres doublesà l'imita- 
tion des Efpagnolsdc ill, &degn, pourbicn 
prononcer M^nfii^neur^Sc teformer 


rn la plus grâd part,noftre a, b, c, lequel ic n’ay 
entrepris pour le ptefent t’ounrant par fi peu, 
id’crcriturc la cognoiiTanGc de la vérité d’orto*. 
graphie & de la ppëfic que tu pourras pl’ am- 
plemct pratiquer de loy mcTmc, corne bié né, 
f tu côpiens ce petit abbrcgcjcquel en faueur 
aetoy a efté en trois heures c6mcncé& ache* 
ué.loinélaufii que ceux qui fontfi grads mai- 
Arcs de préceptes, côme Quintiliâ ne font ia- 
mais TolÔtiers parfaits en leur mcAiei , ic te 
veux cncorcsaucrtir de n’écorcher poîtic la 
tio, côme noz dcuanciers qui ont trop fotte- 
mét tire des Ro mais, vne infinité de vocables 
cAragers, veu qu’ilycnauoitd^aufii bons en 
, no Arc propre lâgage.Touicsfois tu ne les dçf 
daigneras s’ilz font défia rcceiKt & vfitczd’vn 
chàfcun;tu côpofcrashardimétdcsmotzàn- 
•mitation des Grecs, & Latins, pourueu qu’ilz 
foyetgratieUx & plaifant à rorciliç & n'auras 
foucy de ce que le vulgaire dira de toy d’autat 
que les poètes côme les pPhardis,ont les pre- 
-inicrs forgé & copofe Jesmotz, Icfqucls pour 
cAre beaux& fignificatifz^nt pailé par la bou,- 
chc des oratcurs& du vulgaire puisfinablcmct 
ontcftércccuz,louez,&admiiczd’vn chacun, 
l'ay entendu par pluficurs de mes amis que û 
ceux qui fc mefloyet de la poëfic les plus cAU 
‘mezen ce mcAierdu tcpsdu feu Roy Fraçois 
&,Hcry eufl'ent voulu (as enuie permettre aux 
nouucaux vne tclle.Iibcrté que noArc langue * 
en abondance fc feu A en peu de téps cgallé à 
celle des Romains, & des Grccs;tu tourneras 
les nos propres des anciés à la terrainaifoo de 
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ta lâgue amant qu’il fc peut faire à l’imitation 
des R omainSjQui ont approprié ce qu’ilz ont 
peu des Grecs a leur ligue latine côme o/uo^-i- 
ùr, par lyncope ylyf Ax/Mivr, 

^chiUfj ^chillt , üfaxxütj fftrculeSy hJenule^ OU. 

Htrcul^uSjnhirns^MtmUwyMtnt'At NwoX£«j iVi- 
<olaw,NicoUf^Lcs autres font demeurez en leur 
première terminaifonjCÔmc A^am<n<>H^Fft{lor 
plufieurs autres que tu pourras par cy, 
par là trouuer en la leâurc des auteurs» Tune 
dédaigneras les yieux motz Fraçois,d’autaniq 
icles eftimetoufioursen Yigucur, quoy qu’ô 
die, iufquesàcc qu’ilz ayent fait renaiftre en 
leur place,c5me vncvieille fouchc^vnreicttô: 
éc lors tu te feruiras du reicttô& non de la fou 
chc laquelle fait aller toute fa fubftancç a fou 
petit cnfat,pour le faire croiflrc & finablcmct 
l’cftablir en fon lieu , de tous vocables qucîz 
qu’ilz foyct en vfage ou hors d’vfagc, s’il relie 
cncores quelque partie, d’eux foit en nô, ver- 
be, aduerbe, ou participe,tu le pourras par bo- 
uc & certaine Analogie faire croiflre & mul- 
tiplier, d’autat qucnollre langue cil cncores 
pauure ,& qu’il faut mettre peine quoy que 
murmure le peuple aucc touteraodcllic de î'c- 
tichitSi: cultiucr.Excplc des vieux raotz,puil- 
que le no de yerue nous relie, tu pouiras faire 
fur le nô le verbe yerutr 8c l’aduerbe yernem?t^ 
furie nô d’éjf>nLe,tlfonier,eJpwiemeat^8c mille au- 
tres tclz,& quatil nyauroit que raduerbe, tu 
pourrasfâkclc verbe & le participe libremet 
& hardicment ,au pis allcrru le cotteras en la 
tnarge de tô liurc,pour dôner à entendre fa ll- 
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jrnîfîcatiô,& fur les vocablcsreccus ën rfagty 
-corne pays, eàtr/eu^tu feras tay fer tuety f»uer, iue- 
nemct/oü'emet.Sc mille autres tels vocables qui 
he voyctcncorcs la lumière, faute d'vn bardy 
& bienheureux emreprcncur.Orfi iecôgnoii 
que c’eft abbfcgé te foit agréable, & vtilc à la 
pofterité. le teferay vn plus long difeoors de 
■noftrePocfie, corne elle fe doit enrichir, de ces 
.parties plus ncccflaircs du iugement qu’on en 
doit faire, fi clic fepeut régler au piedz des vers 
latins, & Grecs ou non, côme il faut compo- 
ferdes verbes frequentatifz , incoatifz , des 
noms coparatifz/upcrjatifz , & autres rclz or- 
neméts de noftrc langage pauiirc & manque 
de foy,& nefe faut foucicr comc ic l’ay dit tac 
de fois, de lopin iô que pourroitaiioîrlc peu» 
pie de tes cfcrits,icnant pour réglé toute aHcu 
r^^ée,qu il vaut mieux fciuir à la vérité qu’à l’o- 
pinion du peuple qui ne veut (çauoir linon ce 
qu’il voit deuat ces yeux,& croyâc à crédit, pè- 
le que noz dcuâciers eftoycntplus fages que 
pous,& qu’il les faut totalemét fuiuir,Yans ric 
î^nuèter dcnouucau.en cecy faifantgrand tort 
a la b6nc nature , laquelle ilz penfentpour le 
iourd .huy.cftrcbrchaignc& infertile en bos 
cfprits,&: que des le cômcnccmcut elle à ref- 
pandu toutes fes vertus fiir les premiers hom- 
mes, lans auoir rien retenu en elpatgne pour 
dô^icr comme mcrc treflibcralc a Ces en fans, 
vét naiftre apres au mode pat le cours 
^ ficclcs auenir. 
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